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AVERTISSEMENT. 

CEt Ouvrage eft le fruit 
des amufemens de plu- 
fleurs perfonnes de Pun & l'au*- 
tre fexe, qui voulant paffer leur 
t ems agréablement dans le fond 
d'une Province où elles font 
leur féjour ordinaire , ont for- 
mé entre-elles une efpece d'A- 
cadémie. Comme le férieux eft 
à leur portée auffi bien gue le 
badin , elles ont réfolu de ne 
pas s'en tenir à ce coup d'eflaî, 
.a la tête duquel, pour fe con- 
former à l'ufage, on auroit dû 
mettre une préface. JI nte fêm- 
ble même déjà entendre ceux, 
entre les mains de qui il tom- 
bera, fe recrier contre ce- man- 
que de formalité. 
\Deux raifons dont il eft juf^ 
%c de xemif e compte font caii» 
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AVERTISSEMENT, 

CEt Ouvrage eft le fruit 
des amufemens de plu- 
fleurs perfonnes de Pun & l'au*- 
trc fexe, qui voulant paffer leur 
tems agréablement dans le fond 
d'une Province où elles font 
leur féjour ordinaire , ont for- 
mé entre-elles une efpece d'A- 
cadémie, Comme le férieux eft 
à leur portée auffi bien que le 
badin , elles ont réfolu de ne 
pas s'en tenir à ce coup d'eflaî, 
V a la tête duquel, pour fe con- 
former à l'ulage, on auroit dû 
mettre une préface. JI nte fêm- 
ble même déjà entendre ceux, 
entre les mains de qui il tom- 
bera, fer écrier contre ce man^ 
que de formalité. 
M Deux raifons dont il eft juf^ 
te de jemif e compte font caù» 
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fe de cette oraillîon ; la pre- 
mière , c'eft que comme on ne 
les lie prefque jamais, on veut 
s'épargner le chagrin d'avoir 
travaillé inutilement ; & la fé- 
conde parce qu'on aime mieux 
entendre demander pourquoi 
il n'y en a point ; que d'enten-.- 
drc dirje, fi on venoit à la lirç 
& qu'elle ne fe trouvât pas du 
goût des leâeurs , Tennuieufç 
préface , la vilaine préface 1 

En effet à qyoi fert une pré*- 
face & ce long préambule donc 
la plupart de ceux qui fe mêlent 
d'écrire fatiguent le public? 
le but des uns eft d'y donner 
une idée générale de leur ou- 
vrage , & d'en fa^irç voir le plan 
en racourci ; en ce cas on n'en 
a que faire ici , la premierepa^ 
ge lue on eft au fait. X^e deflein 
des autres , ( & c'eft le plus 
gr«nd nombre ) , çft d'y inaç- 
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dier en termes fournis & ram- 
pants le fuflFrage & l'indulgen- 
ce des leftcurs. On a cru pou- 
voir s'en paffer -, car, ou Tou- 
vrage eft bon, ou il eft mauvais : 
s'il eft bon, on n'a que faire que 
le public ufe dUndulgence à 
fon égard : s'il eft mauvais , il 
n'en lera pas moins condamné. 
C'eft un cenfeur rigide que rien 
ne peut fléchir. Ce feroit donc 
tout au plus pour groflîr le li- 
vre. Il ne l'eft déjà que trop. 
S*il a le malheur de déplaire, & 
fi il plait , pourquoi Vexpofer 
à le rendre ennuieux en l'al- 
longeant inutilement î J'ai dé- 
jà dit qu'on ne prétend pas 
fe borner à cet Eflay, c eft 
pourquoi il pourra fe trouver 
Quelque occafîon où une préface 
fera néceftaire ; mais comme 
elle ne l'eft pas ici on s'en paf- 
fera pour cette fois» 

A ••* 



LES SOIRÉES 

AMUSANTES. 

Par de ^ * *. 
; PREMIERE SOIRE'E. 

ON ne connoît jamais 
I mieux le prix d'un 
r bien dont oa joui£- 
foic , que lorfqu'on 
s'en trouve prive; c'eft une 
vérité dont je me fuis convain- 
cu moi-même pendant le tems 
que j'ai demeuré à Paris. J'ai re- 
connu par expérience que ce 
n'eft pas dans les grande^ Vil- 
les où l'on pafTe k>n tems le 
plus agréablement , & que pour 
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goûter de véritables plaifîrs, 

il n'eft rien tel que les pro- 
vinces , dont le paifiblç fçjour 
eft préférable à celui dç ççtte. 
Capitale , où le tumulte infé* 

{)arable de ceux qu'çn y goûte, 
es rend ennuieux & fatiguants. 
Il eft vrai que la vie tranquille 
& unie que l'on meineçn pro- 
vince ne plaît pas à ceux qui 
aiment l'éclat & la pompe : 
mais on conviendra aufli avec 
moi,qu'iI faut être ennçmi juré 
de fon repos pour aimer mieux 
vivre au milieu du tintam^rç 
continuel qui s'y fait. Je fui$ 
élevé, direz vous à Paris, le 
ruftique féjour des provinces 
m'ennuie $ & moi je fuis de 
province, celui de Paris m'é- 
tourdit & m'accable; la raifon 
rend nos folitudes aimables ^ 
& la folie feule peut faire trou- 
ver des 9pas où vous demeurez. 

Auij 
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Raifonnez , & vous ferez dé 
mon fentiment ; finon , reftez- 
y tant qu'il vous plaifa , ayez- 
y les oreilles & la tête rom- 
pues , c'eft votre affaire : pour 
moi ne pouvant vivre dans un 
Heu où la terre ébranlée par le 
bruit qu'on y fait , empêche 
les morts-mêmes de repofer en 
J)aix , & voulant au moins me 
procurer cet avantage après 
mon trépas , j'en fortis il y a 

Quelque tems , après y avoir 
cmeuré malgré moi près d'un 
an , au retour d'un voyage 
d'Àlzace où des affaires de fa- 
mille m'avoient retenu trois 
ans 9 pour m'aller confiner dans 
une petite ville d'une des plus 
floriflantes Provinces duRoyau- 
me ; & tetrouver des diver- 
tiffemcns capables de recréer 
mon efprit , fans tuer mon 
corps, Comme.c'eft le lieu de 
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ma naiffance , j'y fixai ma de-» 

meure; bien tcfolu de ne me 
retrouver de ma vie da^s les 
ambarras de Paris où j'ai penfé 
mille fois être écrafé. Surtout 
pouvant appi'endre , ce qui s^y 
pafTe de plus important ^ fans 
être étourdi du bruit qui s'y 
fait. 

Les premiers jours après 
mon arrivée furent employés 
à renouveller connoiflance, & 
revoir tous mes amis. Un jour . 
deftiné à cette occiipation i 
]t me trouvai fur le foir chez 
une Veuve de diftinÛion que 
je nommerai Leonore; il y avoir 
alors avec elle trois Dames & 
un Cavalier de ma connoif- 
fance qui faifoient fa compa- 
gnie ordinaire. Les amufe- 
niens de la jeunefle ne lui pa-- 
roiffant plus de faifon , & re- 
nonçant à un nouvjel engage-^ 
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ment n'ayant pas lieu de fe 
louer dui premier j; elle avoir 
refola de pafler fon vepvage 
agréablement , mais d'une ma- 
nière toute différente de celle 
dont le pafTënt les Veuves de 
nos jours: c'étoit de faire de 
fa maifon une efpéce d'Aca- 
démie. Elle avoit dans ce def- 
fein fait choix d'un certain 
nombre de pcrfdnncs d'efprit. 
Les quatrç que j'y trouvai 
con^pofoient cette galante fo« 
ciete. L'une étoit une jeune 
Veuve d'environ trente ans, 
nommée Clarice , médiocre- 
ment belle, maïs d'un elprit 
6n & délicat. L'autre que j'ap- 
pellerai Phenice , étoit unefiile 
de quarante ans , qui avoit jyf- 
que^à préféré cet état libre ^ux 
embarras du ménage, &.refufé 
çonflamment les partis les plus 
$ivantageux. La dernière étoit 
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une femme de 28 ans^ dont le 
nom fera Dorife , qui ayant 
été mariée contre fon gré à 
un vieux Préfîdent , regardoic 
comme une folie les flerilcs 
afliduités , & les complaifances 
infruâueufes pour un Epoux, 
plus que fexagenaire, & vi-* 
voit audi libre que (i elle 
n'en eu point eu. Le Cavalier 
enfin 9 nommé Cléandre, étoit 
lin Officier de chez le Roi , 
qui ayant fait fon quartier à 
la Cour , venoit pafler le reftc 
de l'année chez lui; fon bel 
efprit » & les belles manières 
lui donnant entrée partout ^ 
il n'avoit pu manquer d'être 
admis dans cette focieté. 

Tellçs étoient les perfon- 
nes dontLeonore avoit aéja fait 
choix. Comme elle connoif- 
Ibit mon caraâere & mon hu- 
meur 9 après quelques repro- 



eîies obligeants fur mon péii 
d^cmpreffcmetit à lui rendre 
vifire depuis quinze jours que 
j'écois arrivé , elle me fie part 
de fon defîein, que j'approuvai 
fore , & j'acceptai avec plaifit 
PofFre qu'elle me fit d'être de 
la partie ; je fus reçu d'un 
confentemcnt unanime & com- 
me je faifoisle fixiéme, on rc* 
folu de fixer à ce nombre ce- 
lui des pçrfonnes qui dévoient 
compoier cette cfpece d'Aca* 
demie, à qui l'on donneroit le 
nom de Société Provinciale 
de ^ * *• Je fus chargé de 
rédiger par écrit les produc- 
tions d'efprit de chacun pour 
en faire une recueil qu'on met- 
troit au jour s'il étoit jugé 
digne d'y pardîtrc. On con- 
vint de faire pour coup d'ef- 
fay un Ouvrage dans le goût 
des Journées Amufantes au- 
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guel chacun contribueroic en 

racontant à fon tour félon 
que le fort en décideroit quel- 
qu<î Hiftoirc, de la vérité de la- 
quelle il feroi^ a0uré , pour ne 
point; contrevenir aux tioix de 
la Société qui défendoient de 
rien donner qui fei>tit le Rp- 
nian. Ce qui embarraiTa le plus 
fut le titre qu'on devoir don- 
ner à cet Ouvrage. Qn refolu 
çn£[n| après bien des réflexions^ 
4e l'intituler. Soirées Amu-^ 
Jantes , chef-à^ œuvre de U So^- 
cieté Provinciale de ^ ^ * Çt 
Ton crut que ce titre conve- 
poit d'autant mieux que l'heure 
de l'Affemblée étoit celle du 
foupcr de Leonore , oui vou- 
. loit bien faire cette galanterie^ 
& dont on ne pouvoir fe dif- 
. penfer ians caufe légitime. 
Cette refolution prife on tira 
jiu fort, à qui fjproii: l'ouverture 
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de cette Affemblée qu'on fixa 
au lendemain ; il tomba jufte- 
ment fur moi ; je fus fomm^ 
de me tenir prêt, ce que je pro- 
miç. Comme tout rentretien 
de cette Soirée-là regardoic 
rouvrage,& devoir en faire par*» 
tîe 9 on ordonna que cçla feroît 
compté pour I^ premiereSoirée^ 
Apres avoir dir cent plaifan- 
teries, fur notre projet, nous 
nous retirâmes bien refolu de 
faire voir au public qu'on par-^ 
le & qu^on écrit auffi-bien en 
Province qu'à Paris. 

1*. Soirée. 



JE me rendis exai^ement 
chez Leonore à l'heure 
marquée : tout le monde étant 
arrivé on. fe mit à table. Pcn* 
4an): le repgs , comme chapm 



me queliîonnoic fur mon voya* 
ge ; j'ai une cbofe à tous ap-^ 
prendre ,dis-je à Leonore, qui 
vous furprendra. Et cjuoi , me 
repondît-elle î Ccft, repris -je, 
qu'Ërafle ^ue nous avons cous 
cru mort,] oiiit d'une parfaite 
ùinté : je rai vu à Strasbourg 
pu il eft établi très-avanta- 
jeufement. Se fait fort bellç 
igure ayant époufé la plus 
riche y & la plus aimable 
Demoifelle du Pais , & cel^ 
d'une manière fi finguliere, 
que je ne crois pouvoir mieu^c 
facisfaire à l'obligation quç le 
fort m'^ impofé, qu'en vous 
faifant part d'une Avanture 
guflî furprenante ; 8c comme il 
y a bien des chofes dont j'ai 
feul coQnoiiTanceparlagrandç 
liaifon que j'ai eu avec un ami 
qui m'ell toujours cher. Je 
commencerai fon hiftoire dè$ 
le teois où , j'ai fait CQonoit 
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fance avec lui. Leonore ^ 
poute la compagnie r^vie 4e 
favoir vivant çeïui qu'ils 
avoient pleure comme mort^ 
ne fut pas plutôt fortîe de ta- 
ble , qu'après avoir pris place 
^près du feu , on ipe prefT^ 
de commencer j ce que je fis 
ainfî. 
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HISTOIRE 

DERASTE, 

. ET DE LA BELLE 

ANGELIQUE. 

CELUI des Avantures 
duquel j'entreprends de 
vous faire le récit , naquit dans 
la Capitale de cette Province ; 
il étoit originaire de Stras- 
bourg d'où les perc & mère 
étoient fortis pour fuivre un 
Seigneur qui vint Vétablir dans 
ce païs. Il étoit encore dans 
un âge infenftbie à la perte , 
lorfque la more enleva fon 

. B 
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tant plus fingulier, qu'il eft 
très -rare que les meilleurs 
amis fe cedenc dans ua point 
auflî délicat. 

La même année que je finis, 
mes Etudes , je fisconnoiffance 
avec un€ jeune perfonne d'en? 
viron feize ou dix-fept ans , 
voifine de l'endroit où je de- 
meurois. Le libre accès que 
j'avois chez une Dame où elle 
étoit en penfion , n'ayant^ ni 
père ni mère , joint à quel- 
ques vifites qu'elle rendoit à la 
mienne , qui pour lors étoit ve- 
nue demeurer ^n cette Ville , 
occafîonna cetteconnoiffance; 
la bonté avec laquelle elle me 
foufFroit, me rendit afliduau* 
près d'elle, j'y paffois quel- 
quesfois des journées entières ) 
fa beauté, fon efprit qui bril* 
loit dans la converfation qu'el- 
le a voit des plus agréables, & 
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enfin l'airtour qui fe mit de la 
partie fit que je feritîs en peu 
de tems tout ce qu'une belle 
eft capable d^infpirer de plus 
tendre. Quelques mois fécou- 
1er ent pendant lefquels tous 
les momens que je pouvois 
dérober à mon ami étoient 
facrifiés à cette beauté, fans 

3ue j'ofafTe lui découvrir ma 
amme : lâffé cependant de ' 
brûler en fecret ^ après quel- 
^ ques petits entretiens tête à 
tête où je m'apperçus que je ne 
lui deplailois pas , je lui dé- 
couvris ce qui fe paflbit au 
fonds de mcfti cœur , & la 
paflion que j'avois conçue pour 
elle. Ma déclaration fut reçue 
mieux que je n'auroisôfé elpe- 
rer , & elle y repondit d'une 
manière a ne mé lai/Ter aucu- 
nement douter de mon bon- 
hâir. Charmé de cet heureux 
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fuccès, je m'abandonnai fans 
referve au penchant qui m'en- 
trainoic vers un objet en qui 
je trouvois un pareil retour. 

Erafle ignoroit cette intri* 
gue y j'avois pour lui toute l'a- 
mitié poiTible 9 mais une crain- 
te naturelle à ceux qui aiment, 
me faifant appréhender qu*il 
ne devint mon rival , m'empê- 
cha longtems de lui en parler* 
L'amitié cependant l'emporta 
fur la crainte , 8c fur du cœur 
de la belle , je cru devoir 
lui découvrir ce qu'il auroic 
bien-tôt fçû par d'autres , & 
m'auroit attiré des reproches 
de fa part : je lui en parlai en 
effet & lui fis un portrait char- 
mant de ma conquête ^ & fans 
lui nommer la perfonne, jç lui 
ei> dis tout ce que l'amo ur m'io- 
fpiroit de plus flatteur. 

Il voulut me faire co nôdencie 



pour confidence , & me décla- 
ra à fon tour que dçpuis quel- 
que tems il voyoit fouvent 
chez une Dame du quartier 
une Demoifelle aux charmes 
de qui il n'avoit pu réfifter ; 
mais que bien loin d'être audi 
heureux que moi, il n'avoir 
encore pu trouver Foccafion 
favorable de lui déclarer ce 
qu'il ne lui avoir dit jurqu'a- 
lors que des yeux. Je veux 
vous la faire voir demain , me 
dit-il , ipon cher Théodore f 
afin que vous jugiez de mon 
bon goût '9 & moi repris- je , 
je veux dès ce foir vouamener 
chez celle qui captif mort 
cœur. Nous y fûmes en effet 
& y trouvâmes grande com- 
pagnie : nia Maitrefle connoif- 
iant £ra{te pour mon ami lui 
fit un accueil des plus gra- 
cieux» fa vue le nenciic, tout 
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interdit , la convcrfation fut 

fort fterile de fa part , & quel- 
que effort qu'il fil pour fe con- 
traindre , il me parut fort cm- 
barraffé de fa perfonnc,&je 
le vis piulîeurs fois changer 
de couleur : Croyant qu'il fe 
trou voit mal , je lui propofai 
de nous retirer : profitant de 
mon erreur il prit congé de la 
compagnie, je fortis avec lui 
& l'accompagnai jufques chez 
lui 9 où il continua pendant 
plufieurs jours , de feindre un 
mal qu^il n'avoit pas. Il devint 
trille & rêveur , ce que j'ac- 
tribuo^kau mal qu'ail fuppofoic, 
ou à nnquiétude qu'il m'avoic 
témoignée de ne pouvoir par- 
ler à ion aimable inconnue ; 
je lui en faifois la guerre & le 
raillois de fa négligence à en 
chercher les occafions. 

Enfin un jour que je le pref- 

fois 



ifoîs d'aller prendre Pair , & d# 

«'acquitter <ie la promelTe qu'H 

m'avoit faitCide me faire voir 

fa conquête , 4il me découvrit 

la terrible épreuve où jfavôij 

«lis Pamkié qufil rae pôrtoit ^ 

& m'avoiîa que fon inconnue 

&mà mgit^etten^étoientqifune 

,mêm€ .perfonaé ', *mè îraîfant 

en ,p:*ême t^ems mîlfe {Mrotefta*» 

;Cion6 <le^»e trioubl^ ënancunè^ 

façon le bonheur donc il voyoit 

que je joiiiflbîs. Cette géné- 

^dfité me tbueka (L vivement^ 

au(fi-bien que la ^r^efèlunon où 

lie le vis de fc bannir de tous 

<1es endroit où il pourvoit la 

^oir 9 que jugeant combien H 

.devoir lui en coûter , & les 

iriides combats qu^l auroit à 

ibufFrir , je ra^offris de lui céder 

fina conquête ^ & le £s ayec 

tant d'Unportunîté qu'il fc fit 

/entrp no&s deiâc pendant plj^r 



ineufs 0ours un combat de gé« 
fiécofité, pendant lefquelscf H; 
xj^iMiokAp fijyet àe cç.tt^ 
^poteftaÛQB 4içiB)[>4. dangereii- 

femçnx ipala^is & rapuruc m 
j)cp4e tcw/5 (lie.la/^irç vé- 
yole^ & notfS priva jd'uja fbojjr 
ihewdqw; il e|l irapoiOble 4ç 
4ir^ fcqjttfll4ftiw^$.«leJLix ..au- 

ilines , à 96^ j^ «.i^fiider Pun 4 
Pautre , ilc Û^a'y a que le t^ 
mtt.ét^ti$\ qMe^e cooTeifve aa 
^ds i<iR fllQO. «sur qiui jftie 

îîy avoic p4s \dlc h44M; aa* 
,quc nous vivions ^ Erafte & 
jinoi ^ dans cette union 9 lor^ 
^u^ xlcs affaires indifpenfiir 
jÉ>lcs oiWigcJ^M de î»i!éIoîr 
rner de lui ; les fréquçnj:^ 
_5ttres que nous nous éçxMr 



t ^7 ^ 
mon ,qm di^raûxmois/furenft 

/des cémoLgnagesévideiKsdcscios 
inquiccui^s réciproques; dans 
tour autre tems il fut venu mç 
joindre^ mais bien desxaifon^* 
comme on vecra dans lafuit^ . 
le recenoient. 

Un Jour jje r^çûs une X.e»- 
itre , où il me marquoic^ qu'itl 
parxoit dans ,peu pour Ja Cam- 
pagne qui fe cUvov faire en 
Allemagne.4 que fa mère lui 
.ayant acheté ,iio Lieutenance^ 
il ailoit ^oipdre le Régiment^ 
pour .lors ^n gamifon fur le 
Rhip. ^Surpris d'une G, iixbitp 
.^rerfplution ^ & ne pouvant com- 
prendre pourquoi il m'avoic 
îait un mjftere defon djslTeiQ 
^ufqu'à la yeiUe du dépvr^ . 
je lui .fis uneréponfe di^s p}^ 
.tendres^ ce fiyet, ;nêiée. d|C ' 
quelques ^reproches fur fa fadr 
îté à quitter \ux ami qui' f» 



\ 
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l'eût point abandonné . s'il Ha- 

'Voît prévenu -, mais il étoijc 

iiéja parti larfque ma lettre 

fttrivà. Les affaires qui me jre- 

tenoient étant terminées , je 

îne rendis chez nous , où je 

trouvai la mère de mon ami 

dans la defwîere confterxiation ; 

Il y ayoit plus d'un mpis qu'il 

étbit parti , fans qi^elle eût 

i-eçu de fes nouvelles. Comme 

elle r^avoit que lui, & qu'elle 

J'aimok tenclfëment , elle éroit 

xlàhs une inqiiiéiùde extrême: 

Après avoir attendu encpré 

^uiilEe- jours, nous écrivîtpes 

à fori Régiment , d'où on nouç 

inagida cju'on ne ^on)ioif!bii 

àucùri Officier de ce nom. 

Nous eûmes le chagrin de re* 

/Ccyoir les mêmes reponfei âe 

'itous leS endroits -iqlui fe trou^ 

Surent fur la route, & des villc^s 

jpù nous écriVÎHies^ Ce fut alos^ 



«ré cette tentfre mefe devîflt 
mconfolaible. jî J'aî perdu fiioiï 
jsfiis^, me difoit-elle quelquôs- 
A foisi ( ne doutant point qu^il 
>^ n'eut été àffalTmé lut & lort 
i^ valet àzùs quèlc^ue forêt y le' 
>yfeul objet de mes efpérances^ 
:ôr ne fubfifte plus ; & je nepuîs" 
>î douter de fon malhreùr après 
A un filcncc fi fûnefte dé fa paît 
3j & tarrt d'e foins fuperflas 
il pour apprendre de f es noûr* 
» velles : du^ moins fi h itïort 
ii me Pavoit favt d'entre le& 
«bras , & que ce' fut là fuîtef 
>> d^ud'e^ loAgae n^aladie ^ f^ 
^ perte me paroîtroit plus fit- 
j> portable v fnaîs m'en' ^oiif 
>t privé fans* fç^oir par quel 
ai accident, c*eft dont jfe ne pui?" 
p revenir. 

* Je tachoîs def lai cohfoîer' ; 
tout inconfolable que j*éroi8 
fiK)i-même y lui repréfentant 

Cii| 





iM^tie failoit point dé£efperer 
de le revoir 9< & s'abandonner 
à un chagrin dont le fonde* 
ment ixxÀt fi ihcercain; Jefîs' 
\ encore pluficurs perquifitibfis^ 

dont je ne tirai d^àutïe^ fruit: 
[ue le chagrin de me voir conf- 
irmé pat Wnutilita de mes re- 
cherches Y que m'on^ ami étoic 
mort. Craignant que la dou-'; 
leur exGcflive de fa merc n'eût. 
des fuite* iacheufes , je m'at- 
tachai' a didiper fon afEiâion :: 
|e la^ menai poiir cet efFet à 
KiiCampasne de mon Perc , fif 
comme c^étoit lé tems des van* 
danges y jç, me chargeai dis 
foin; de (^ maifoa , afin de 
Péloigner d'ua endroit donr 
ïe féjour n'miroît contribua 
qu'à lui rïippeller fon malheun 
Pendant que jfy fus ^ je quef- 
lâonnai les Fermiers, lesD6-r 
mefliques ,, & les. Voifins ^é^^ 




pa!i3iût dëciouvriifqiielque d 
qiii ipixt vm confirmer ésii^ 
iTidée que j'a^^îs, malgré tafntf 
d'ûidicM^ que rtion eker Erafte' 
D^étoit point mort- . ^ 

dreiM> pas an né pue faftisfaire 
ma curtofué , hors ûtt' vieux? 
Jardinier^uînéfe eroyaffttjpkisi 
obligé au fWrerypuifqjiieMiotV 
toM0s les appârenees Érafie net 
Tivoir plus, me deGouvrit qu'unf 
foi* fon i«aître' y; éc^r atrî vé^ 
allez tard, ^oit donné le c6u^ 
tcrt à* Ëfèi^rPàiMrriss'quIii avait; 
0en€oiitii?é^titi' chemin 9 pârtùi 

a»ok ïetsiftu*- te fëndehiâin ,^ 
malgré? fe» déu^ autres qu'il 
avok maltFaités & chaffés : 
qu^n(uite ayahc donnée cée* 
tfe fiUedœ IwbitsdeKîâdame^; 
M^i'avoît gèrdés -ttois^ jours , àtt ' 

C UIJ; 



Ifouc defquels il étofc panclf 
ayecjelle de grand matin J'ayane 
prife en croupe , fans qu'il^ 
içûc de qpel côcé il avoic pris v 
qu'au bout de quelque tems il 
étok revenu la; nuit accom* 
p^gné d'un valet ^ q»î lui aî^ 
doit à mener ces deuxmêmçs 
pauvres , qu'il croyoit le Peref. 
éc la mère de la^ fille , 4ies So 
garottésy qu'il les avoir tenus 
er^çimés près d'un mois ààr^s 
une i:our qui eft au bout du 
Jardin ^ où il leup avoir porté à 
manger par fo» ordre ^ qu'en- 
&i ijtJes^ayoii élai^is ir âc étoi& 
Venifctôuyept fe p«>rttener M- 
qpk% ifour d^af t pOMf la guerre $ 

au'it m ppuvoit m'en diçfr 
av^nç^e ^n'ayant pu rien h^ 
voir cle , plus ; ajoûtans que la 
crainte l'avolt ^mpeçhe jut^ 
qu'alors de.déçpuvrir.4iAe.chofe 
%ae (q|1( snaîtiF^ lui i^ivoit >teQf 



(m • 

lâcommàndé de tenir kcttï^ 
te. 

ireft driBcHe de fe reprèfen- 
ter la furpf ife où j6 fus à ce ft^ 
cic : mille petifées difféFenteâr 
(t préfemcrent en foale à nton 
efprit ? Quoi ! dis-^je ea tnbi-* 
mem€ , feroit-tl polTibie que 
cet Erafte , en qui 'fat recotuiif 
tant de fagefle^ eut ainfrpër-^ 
du cout'^-ccMip ces nobles^ien-* 
timeHSr î Qu^oubliaht*ce qû'it 
eft , ii fe foii abaifle iôfqu'a ce' 
point, que de s^amufer à un^ 
perfonne. de cet état y après le? 
iaçriâçe .^nt^eux^ qoe îe Vai 
tu faite, d^ode pertonne des^ 
plus accomplies du paï&> te 
qu'eâfîn renonçant aux avâti-^ 
cages que lui prépare fa famille 
& étouf&nt tous featimeœ de 
tendreffe pour une mère qâi> 
Fairne tantL, . il eut quitté bi^ris^ 
M parens pour Suivre le ÎQPf 



^alte miférable ^ 6c jhitit IS 

ta^t à' une pâflk>n ftblâniâble i' 

Telles étoient mes penfées au< 

quels dfaucres toutes contràipeé 

yenoietit &'oppofeF. 

. En- effets je ne poiirois djou^^^^ 

eerdu&tt^ne voyant poihr 

euel intéE^ét auroit pou(fé eeë 

konune à j^e fai^e un^ tçcie 

Semblable ; jfe ne «pouvois con- 

cilief cou^ceIa> ni me perfuai^ 

der qu'Elafifc eût- comtois une 

fareilie Êiute. Oti l'avoit vi^ 

4epuis ^.il avoir demec^'équa^^ 

vxt^ à cinq, mois^ 4lans lé - pay$^ 

4epûis cette avamufe^ toue 

•ek- fembk)tt fe ^ïitredire ^ êi 

p^iïou ne pou^F^ac€ordei<^ 

avec ce que je renois d^ap-^ 

p.rendre^& faifoit que plus Pf 

j^nfois & plus je me perdoi*^ 

mm mes' idées /<ki foi^cequV 

jfcçs' mille jûgemens tous cKf^ 

Éérents. je n^en puç rien cort^ 
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éaxc y (inon quemonâmiavoit 
pu avoir quelque foibleffe poui? 
cette fUIe éont famort écoir 

Eeur-êtra une punition. Après 
ien des réflexions fur Pùiage^ 
que je pouvois foire de* cette 
découverte y je jugeai que le^ 
sn^lleur partr étoit de taire 
une chofe qui^ ne pouvoir que 
ternir la mémoire de mon ami ,. 
& augmenter le chagrin de fa^ 
mère ,.à qui je- rendis compte' 
de ce que j'àvoîs feit à moi* 
«ptpur , fans lut parler d'une 
chofe que je recommandai^ 
bien au^ domeiEiiquc de taire' 
Boucr f^ vie. • 

i Ayant perdu* petr dfe tents? 
aprH mon Père ëk ma mère 
en h»i€ JOUR de tems ^ je me 
vis oblîgé^ de feire un voyags" 
en Alzacfc pouE' recueillir 7a^ 
fiicceffion* de ma mérp. Celle 
d Erade ayantfçu mon dejQcin^^ 



l^e dit un jour que je l'etor^ 

allé voir : » Que puirqu'après* 

^ tant de resherckes die q& 

f> pouYûit plus dputcr de la- 

y> mort dç ion fils , cllâ étoiD 

» refolu de quitter un pais otjr 

î^ elle avoit eu tant de mal-^ 

^ heur , &Yeloiffncr pour k-^ 

9» mais df'un en^oit où touo^ 

9^ ce q|iii pouvoit contribuer » 

i> le lui rendre agréable ne 

3i fubfiftoit plus V Se reifoùf nec^ 

3^. finir fes jours datis fon paiV 

poùy ipmïc\uc mes afi^ires m'y 

n appelloit, elle me prioic de 

)( vouloir bien raccompagner.^ 

Je me fis un devoir de lui ren^ 

(ke cefervice^t&difFerainAoty 

départ jjufquli ce qu'dlc eue 

vendu tout ce qu'elle avbi^ 

d^ns le païs , & arangé fes-- 

alFaii'es: Après; quoi^nous par^ 

i^mes . eafemble ibulageant le 

ïbng dé la route la douleutf 






(57) 
^uî nous occupoit , en no^j 

ciitretenant de nos malheur? 

commuris^ Après 15. jours 

démarche, comme noiis étions 

-un fôir fiir le potnc d'entrer 

dans ui%eViHe*où ctoît poùrîors 

îà Cour de Lorraine, jepris 119 

^leu l/es devants ^ étpfe aflez 

;cio!ghé dp la Cèia^ife où écoft 

4a mère d'Krafte \ 4orfqu'iin 

Cavalier -qui couroitla ppftè 

î& v^hôk: à ma reiicont re s^iàr^ 

^réta tout cour^ «oiir i^ie coiir 

iidérer & 'defccndànc de che- 

A^al vinc pour m^embràfler en 

Vécciant; quoi, c'èft ypas, mort 

cher Théodore ; à ces n>ots. 

'^c teconnus Erafte , & me jet^ 

^ant auflî-tôt j^n bas npùs nous 

\tînmés embraflés long-temç 

fahs prononcer un fcul mot, 

tant 'Hôiis étions penètréà -dfe 

'^oïe Pun & Paurrc ; fà merç 

qttivehoit après mai l'ayarà; 
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ffoconnu de Juin defceiîd^ 
^die fa Chaife , 3c accourut . L» 
^bras ;Ci;er>dus à la rencontre, 
^ans.poinyQir.dke que cesjîiots^ 
piDon,Bl3,^ 4iK>n cbor fils: ce 
,quc ^jVoyant Eraftc il me quit^- 
^a ^r k champ pour aller au- 
-devant d'elle , & s'étaiîï jointe 
jils s'embwffereiit av^ec toute 
la temirefle paffible. Leups 
yeux fureat les feuls inc0rpret«- 
tes de ce qui fe paffoit au fond 
xle leurs cœurs ^ 8c les larmes 
Jes feules prjeuves Aq la joïe 
qu'ils r^cflenxoient. La m^r^ 
cn?finpœnanr; la parole ,» Quel 
» cruel deftin , dit-elle , moa 
^) cher fils y vous a ainfî fpparç 
^> de -moi fi k)ng-te;ms,&quei 
^ bonheur vous y r^end aumo- 
»4jijent que j^e vous, crpyois 
» perdu pour toujours? Nedif- 
» ferez pas de m'apprend re ce 
» qiii vojus fil âxxiyéf voit^ 



< 39 
^ ami que ^oiià & cnçi nous 

;•> VOUS . avons pleuré comme 
^> mofc^ aydiu >tous deux pen* 
a» dû ce que nous avions de 
;»> pluSicKcr au snoodf 9 lui font ^ 
» Pece & fa naere^ 8c oaoi njoa 
> fils ^ nous avons quitté u^* 
jfy païs doi>t le féîour nous a écé 
» û funjefte ^8c\£ profitQij .des 
» affaires qu'il a dans. Je païs 
» de fa mcre pour ^regagner 
» ma patrie,!^ yp*^ 1^ 1^^% 
:>> de ma vie. .4? J'ai torc^rçppa^ 
4it Eï:#e,, (es .y^ux jbaigné? 
xie lacmes Se la. ^tenant ferrée 
<rntre cfes bras / j'ai to^c de 
^ous .^voir diffioîul.é leverita-^ 
h\ç ifujet de mpn départ , il ne 
jm^eft^nyé nul accident , 8c 
ij'allois vous chercher poujjr 
•vous engager à venir participer 
,4u booheur qui m'attend y 8ç 
dont vorreçonfentement peut 
.d.éfor^nais me meijne^n jpojpfejt 



fien: Encrons dans la vîlte^ 

fie, je vous ferai ^part 4'ane 

chofe dont le irecit ae pcuc 

oue vous êcre âgrçable. La 

inere.de .mon âmt charnue de 

revoir xe xju'cUe avoir de plus 

^bei: ^ ;knpaciente de fçavoir 

.ce qui le ^-egardoit remonta 

4â,ns fa xhâriie , ^ous Xut nos 

^hevaiix ^ & entrâçics enfemr 

i)le .dans la , Ville ^ Erafte nous 

.conduific à l'Auberge d'où il 

4brcok. &niontani: tp^s trois 

xlans une x:hatnbre , il nous 

j-aconta ies Avanturcs en atr 

tendant l'heure de foupcn 

Comme le récit en eft un pe^ 

long 9 je le remets ^ demain, 

La compagnie charmée d'^P;- 

prendre que la mère d'Erafte- 

eut retrouvé fon fils me «com- 

jnandâc^e ne pas manquer au 

rendez-vous pour achever une 

ïliftoire û iméreflante. 



Je. Soirée. 

CE qùte j'avoîs die cfes A- 
vantures d'Erafte avoic* 
Éellcipent excité la: curiofité 
€l€|^|&.(remblée, qu^on arceiï^ 
dirigée impatience la fin de k 
journée fui vante, pourfe reiv 
dre ch«2 Leonore, où à peine* 
fe foupé fut-il fini qii^bn me pref-^ 
£a de coûtinuer ce que j'avois- 
commencé la» veille. La côm-^ 
pagnîe fefouvienf fans doure^ 
€ontinuai-je alors, que j'en de-' 
meurai Irifer à Tendroît oij* 
Erafte yaprès rtoua a^voir con> 
duits à» Ion Auberge , fe dif-^ 
pofoit à rarconter le fujetr d'une 
abfence qui avoir caufé fan»; 
d'inquiétude à fâr mère , & cet 
qui lui étoit arrivé depuis qu'ort 
ûe l'avoit vu : Voici la ma>- 
ftiecedont il s'y prit. 



/ 



Wh^ jour que ifallois pourr 
fëire faire quelques travaux, 
à notre niaifon de campagne^, 
foie que le beau cems^.quoique^ 
froid, ((car c'étoit vers la faine: 
Martin )jeut ^feloniThéophil^' 
influé fur mon efprir 9.pli^j||ai^ 
que dç cqûttimer^, je do^rois- 
carrier^e à- mon imagination^ 
& laiflanc: la bride fur- \^ cou^i 
de mon chcval^i jsp marchois^ 
affez. lentemenr»iB!o€Cupant: 
à compofer quelq|ic&«vcrs^que* 
j^crivois à^mefure^fur mes ta^ 
blettesi; lorfqitô pialTant ai^rès^ 
de ces- earrieres- qy%n trpu^f; 
ve. à uniquan. d* lieiie de la.i 
fliaifon*, , il en fôrtit un vîeil- 
tardi âtdeux'- femmes^ qui>vin« 
renti audevanr* de mot pouf^' 
me demander PatHnêttt 5x:elle' 
quîpocroit la:parole&'quïmar*' 
c^hoic^ la^ prem \ztt\ étoit une ' 
Wi^ d!fenykonà i.&. ans, c^c* 



\ 
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roûs Ic6 méchants haillons' 

dont elle écoit revêtue , êà- 
choit des apas à Fépreuve de 
la mifefe , èc de l'injure du 
tems : fans m'arrêrer à vous ea^^ 
foire ici le portrait puifque 
vous en jugerez bien tôcV par 
vos propres yeux ge vous dii*aî 
feulement que je lui trouvai 
rânt degrace dans ces pauvres* 
ajuâcmeris au travers ciefcjucls 
on cntr^vbyoit , au' moindre 
mouvendteftt qp?èlle faifoît ,une' 
peau blanche comme h neigç^. 
& un air datis la:^ Phyfionomic 
fi fort^au-deflus de fau condi- 
tion^,- que fcn fus frappé. Je* 
devins fênlible à fa peine', 6c 
commençai -dès lors à' fchtir 
pour elle , la^ voyant fi char-^ 
mante & fi iniferable , quelque 
chofe d« plus que de la com- 
parffion: un regard languiffâncL 
qu'elle jet ta lur moi en me 

Dij 



^eimpaant la charité ^^ 8z . arù 
certaia air meknchoIiqjLie^ q!âi> 
lui dioimois un nouvel agr^^ 
ment ^ achevât .de me coucher' 
en fa faveui:. 

. £n efFec charme de la^ Seau^ 
ce de cette aimable brune, qui^ 
fembloic- ne point mériter un> 
fort pareil i p fbngeai dès^ 
liprs à la retirer d'entre les^ 
mains de fçs Farens^ & lui p^o ^ 
curer une condition plus dou- 
ce V dans- cette vue ^ comme- 
la nuit étoit proche & le froide 
fiquant y. je^^ leur prôpofai de' 
me fuivre j,ufqu'à la pre^ 
miere maifpn^ qa'ils voyoiônS 
di^vant eux >=* que jfe pouvoisf^ 
suieux) les îbuUgçr ^ & leur 
cfonner le couvert > ili me rc> 
îteerciereritd^abord,- &B n^ i& 
difpaierent à me luivre qua- 
Jorlqu'îîs virent q^c leur fiil^* 
k fai(oit.< 



iÀ faim 9 le froid 8t la nui i^ 
q,ui s'avan^oit ^ & leur fille' 
qu'ils ayoient perdu de viie ^ 
& ne rejbimirenc qu'à^ la por-^ 
te, leur fit doubler le pa§^ 
J?étois arrivé longrtcra^ de^- 
Vant y & me chauffbis dans^ la' 
cuiûne lorfqp'Us fi^appe^^t à^ 
la porte : ce (ont de pauvres* 
iliilerables y dis-je au jardinier ,* 
qui meierVoicnr, fais les entrer 
k:i qii'iis fo chau£&nt , lé les a^ 
trouvés là bgS prèrque morts- 
de ùordr: Enfin pour vous- 
abréger,, ^près leur avoir fait^ 
des queilions aurqudllcs ils ré^ 
pondir^ent ce qu'ils voulurent^* 

Ibles fis mapger auprès diiieuv 
ils s'acqpittereot fort bien de' 
leur devoir ,.&furtbuf voyait 
qu'ils trouvoient le vin bon^ 
jjQ leur en fis donner Gopieule^ 
ment V m'appefcevant qu'ils e# 
«çnpient,, je leur propoljgii d^* 



rtir'Iaifler Angpliquc , c*cffi> 
ainfi qii'ils appclloictit leur fil* ' 
le ; qjic je la mettrois auprès* 
de ma mère , 9c aurois foin de' 
fbn établiflemcnt , jpûtant' 
jgie c'étoit dommage de lâiffeF 
KiufFrir de la forte une Ci aimâ^ 
ble fille. Ils me refufcrem , prë^' 
texranc q^'^lIe leur étoit n^ 
@eflatre datts Page oùilsétoîent. 
Voyant qu'ils nevouloienfpas 
fè défaire d -elle quelques pro- 
meffcs avantagcufes que je 
leur fis , jz refoWs de la garder 
malgré eux, pourvu qu'elle y 
oonientit.Etvous, belle Aïige- 
lîque, bi dis-je en nl'àppro* 
chant d'elle , fi vous ^rouviesi: 
quelqu'un qui voulût vous ti- 
rcr de la mifere , le r^fuferiezi- 
vous ^:HeIas ^ Monfieuf; reprit- 
elle , tous ceux qui me voyenr 
eôdifent bien autant que vous ;- 
suais pas un ne fé met en de* 






_j 



f4rT ^ /, 

wir de m'affiûeif. Plût-à-dieui» 
que ce. que vous dites fût'vrai,- 
6ontinua-t-elle ,. voyant fon^ 
père & fa mère affoêf^is j Sc^ 
en^meVcg^rdant d'un air ca-^- 
gable de^roiicher le cœur le 
y)lus in£c»fib!e , . peut-êtfjx^ qy^ 
l'occafion fe trouveroic de vous * 
en témoigner ma* reconnôif- 
Êtnce d'une manière^ qui vousv 
fiirprendroit : ces dernières- 
paroles cxciterenrina.curîo(îtcv- 
mais la. mère fe rcveillantji 
ro^empêcha de la fatîsfaire. 

Comme il éioittardj?appeI- 
hh le. domeftiqi^c » que j^vois^ 
fait retirer pendant, tout ce' 
rcms,.& lui ordonnai de. les- 
conduire tous trois dans une* 
diambre voifine de lam^^ienne,. 
où les deux bonnes gens ne* 
forent pa^ plutôt, que fe jet-- 
tant fur le Ht ils fe mirent à% 
ronfler, pour moi , yi me rej*- 



tfifaî" dans la. mienne revarttf 
aux raoyeàs dont je me fervi-- 
rçis' pour retenir une fille que; 
j^aimois i^éja fens le favoir :> 
jfetois fur le. point de me dé^ 
fabiller poiH: me mett|0 au lit y 
lerfque^entendis frapper dou-^ 
cemem à une porte de com-* 
munieaciQn» qui donnoit dans^ 
la charnière où >'avois fait ren-* 
fermer, mes trois pauvres gens^ 
j?ouvri« V c'eeoit Angélique qui^ 
m^ayaiit prié de refermer ia* 
porte, crainte qu'ellene fût ap^ 
perça ,- fe jetta à mos pifedis^ 
& me Hnt^ ce difcours les- lar-^ 
«les aux^ yeux. ^ 

Monfîeur ^ s'il cff^ vrai què^ 
*ous foy€2 auili touché de? 
ition- fort, comme vous l'avez- 
paru tantôt ,)>e vous demande- 
en grâce d'avoir piti4 de moi? 
jiB ne fuis point la- fiJIe de ces» 
deux perionnes qui font d& 

l^autî» 
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Taatre coté, je fuis autant que. 

3^2 puis croire de famille, i?ils 
m'ont enlevée toute jeune 
de chez mes parens , je les ai 
toujours fuivis comme tels ^ 
xlepuis hier feulement je fuis 
Ibrtie de l'erreur où j'avois été 
.& pu je ferois encore fans leur 
indifcretion : vous m^avez fau- 
ve la vie tantôt , lorfque vous 
ayez paffé auprès de ces caves 
deftinéesà maiépulture, pour 
avoir lâché quelques paroles 
qui lés ont fait douter que 
j'étois iiîftruite de mon fort/ 
ù je vous femble hardie de ve- 
nir ainfi vous trouver , je vous 
prie de croire que ce n*eft que 
pour me tirer de leurs mains, 
& dans Tefpérance quetanc 
aufli hpnête homme que vous 
me paroifTeZ , bien ïoin. de 
vous en prévaloir , pour riea 
çatre^rendte contre mon hon-^ 

E 



( 5à) 
neur , qu^au contraire , tpacii^ 

de compaflfîon , fi -je me décou- 
y rois à vous, vous voudriez 
bien m'aider à fortir de la mi- 
fere où vous ;nç ypye;s innp* 
cemment réduite. 

Réleve^-vous , Bellje Ange*- 
lique ^ lui dis-je tout étoi>né 
de ce difcQurs ^ & touché de 
Phumble pofturc où je voyois 
une perionne pour qui mon^ 
cœur s'intéreffoit déjà ; efTuiez 
vos larmes ^ & çefTez de crain- 
dre', vous êtes >n fureté, vou$ 
pouvez conter qu'il n'eft riett 

âueje ne faffe pour vous retv 
re fervice. En effet , la ma^ 
;iierje touchante dont elle die 
ces paroles , Pembarras où |e 
k Voyois de fe trouver feule 
avec moi , fes malheurs pré- 
fents, tout cela joint à l'im- 
preflîon que fes charmes a- 
voient déjà fait furmoi|açbp^ 



(51 )' 
lièrent <le me ga^er entière- 
ment , je commençai dès lors 
à' m'en former des idées toutes 
autres que celles que j'en, avois 
^us jufqu'aiors , 8c enfii^ cef* 
fant de regarder comme une 
gueufe , commençant de l'ai- 
iner véritablement ^ je lui pro-< 
mis tout.^ Raflfurée par mes 
'promefles^ elle ^fluia £es lar^ 
tnes , fidÉréprit fa première 
tranquilit£ 

Je l'aimbis^^éja trop pour 
ne pa? fouhaiter qu'elle accufa 
julle ^ & pour ne pas approu- 
ver un menfonge dont le mo- 
tif étoit Cv louable , je la lis 
paflerdans un cabinet^où elle 
changea d'habits. Quoique 
ceux qu'elle prit fuffcnt fort 
fimples, elle me parut fi char- 
mante; quand elle revint , que 
je me fentîs gagné tout-à-fait. 
Je la as aiToir auprès du feu, 

Eij 



A me mettant ;à côté <KcIle^ 
je la priai de me dire tqutcè 
qui regardait .un .malheur aiir 
<^el je prenois déjà tant de 
,part; Quelques perfônne^s d^ 
quartier 9, qui entrèrent alors 
chez JLeonore , .m'empêche^ 
rent de continuer l'htftbire de 
la fielle Angélique , ce qv^e 
Je.&vainû.le lendom^ia». 

'9 
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J'Etoisfi jeune , me airelle» 
continua Erafte / Iqrfqu'iJs 
jn'ont enlevée , qu^l ne ^né 
refte aucune idee.dç ce que 
|/e fuis, ni ,du liçu de -ni|i 
naiflapce ; il li'y ^ <jue ^^. 
îJiçures que je (ujs 'inftruitç 
d'une .chd|e que j'avpis toi^^ 
jours ignojrée , &^YQici comme 



- Après afvoir couru hier rbu-^ 
ré la jouriiér, de vijlages en 
;Villages v ils s'accofterent vers 
le foir d'une troupe de mifer 
râbles comme eux ,* une vieille 
mazure *nous fervit de retraite 
à tous r on envoya . chercher 
du vin au plus proche endroit, 
dont on but en abondance/ 
ehacuh fendit à^ rire & à chan- 
ter : pour moi , j<3 me trou- 
.voîs u fatiguée , qu'après avoir 
tin peu mangé je me retirai à 
Pécart poyr me répofer , & I^ 
tête àppuiée fur mon fac , je 




qu'alors comme ma m0re,vinc 
yaffeoir affez près de moi pour 
en être entendue avec un au- 
^re femme , oui lui demanda-, 
fi T'étois fa nlle ;cMe répondit 
qu'oiii d'abord; mais l'aufrc 
l'ayant fait reflbuvenir qqece* 

Eiij 



la étoit Jmpoflible eu égarf à 
fon âge , & le'mieù quiétoit 
tout au plus de 1 8 ou ^o ansy^ 
elle lui fie figne de parler plus 
bas i & me croyant endormie^, 
elle lui avoua que je n'étois 

{)*s fa fille; enfin preffée par 
'autre de lui conter comment 
f étois tombée entre fes mains.. 
Un lour , lui dit-elle , paiTaiiÊ 
par une Ville ( qu^ellc ne nom- 
ma pas ) ayant vu cette enfant^ 
qui pouvoir alors avoir trois^ 
ans , tout au plus , feule fut 
une porte le foir affez tard»fort. 
bietî vêfuë & parée de quel- 
ques bijoux , je Pappellai , & 
lui montrai quelque bagatelle 
pour l'engager à nous mivre ^ 
ce qu'elle fit affez loin ; ne 
nous croyant apperçûs de per- 
fonne , mon mari l'ayant pris^ 
entre fes bras , nous nous reti- 
râmes dans un bois voifin » cà 



aots la laiffâmes après l'avoir 
dépouillée : cependant touchée 
de compaflîony appréhendant 
gp'elle ne fut dévorée , ou que 
les crîs continuels la faifanc 
retrouver , on ne nous pour- 
suivit , & ne nous arrêtât, nous 
trouvant faifis de ce qui lui 
avoit appartenu , 'fc revins fur 
nies pas, quelque chofe que 
*inon mari me dit pour m'en 
détourner; & l'ayant revêtue 
de vieux haillons , je fis tant 
par careffes & par menaces , 
jqu'elle s'appaifa ^ êc nous fui- 
Vit. Infenfiblcment elle a ou- 
^blié fa condition paflée , & s^eft 
accoutumée à appeller moa 
mari fon père & moi fa mère, 
^ à nous croire tels. Depuis 
.près de quinze ans qu*elle eft 
^vec nous , nous ne nous fom- 
Hies point appcrçûs qu'elle fe 
iouvienne en aucune façon de 

Eiuj 



fés Pàrens , qui font comme 
je Pai fçu depuis , des gens dcr 
qualité & très-riches. . 

Eile interrompit fouvrat fort- 
difcours , & s'approcha plu- 
sieurs fois de moi , pour voir 
fi je dormoisi mais jl^ feignis^ 
fi bien qu'elle y fut trompé: 
& après avoir montré à l'autre 
les bijoux qu'elle m'avoit vo- 
lé 9 & qu'elle m'avoiç fait à' 
croire qu elle avoir trouvés,elIes^ 
éteignirent la lumière & s'en- 
dormirent. Pour mot , je paf- 
fai le refle delà nuit &ns fer- 
mer l'œil; quoique j'euffepe!^' 
du une grande partie de fon^ 
difcours , parce qu'elle avok 
parlé fort bas v J*en avois affez 
entendu pour ne point douter 
de mon malheur. J^employai 
tout le tems qui reftoit juf- 
qu'au jour à déplorer le triftç 
état où je me voyois réduite ^^ 



fe à rêver aux moins de xti?S^ 
«happer de leurs mains. JeconK 
mencai dè^ lors à devenir fen-' 
fible à la mifere que pavois^ 
}ufque là^ regardée comme un© 
faite néceffaire de ma /naif^ 
fence. 

Le jour venu nous réprime»' 
adtre train ordinaire, pou» 
lequel, quoique je pae ruffe 
toujours fenti du dégoût, je- 
conçuS' une véritable averfion*- 
Sur quelques duretés quHlsme 
dirent , je ne pus m'empêcher' 
de lâcher quelques paroles «^ 
qui les faifant douter que^ ^-^ 
vois entendu cette convérfàî 
rioni ils formèrent le deflcin de 
fé défaire de moi. En effet ^ 
vers midi me croyaat partie 
pour aller leur purferdel'eau à^ 
une petite fource à quclquepas 
dclà^ cachée derrière une haïq>,* 
i>ai entenda l'homme qui di-;' 



ï. 



foitt «Sûrement cette fille tiôûijj* 
1» perdra^ & ton indifcrétion i 
9» ( parlant à. fa femme ) en fer^ 
v caufe; fi Mmais elle nous vend ^ 
t^ c'eft fait de notre vie i c^eft- 
» potirquoidès ce foit y il faut laf 
amener dans ces Carrières qui 
*font à une lieue d'ici , & h 
» lui ferai pafler cette nui& 
» l'envie de nous déceler. 

Les ayam joint, j'ai affeâé 
toute la^ journée un atr gai^ 
te contant y pour leur ôcer 
tout foupçon & m'echappcf 
pliis ^ciiemtfnt fi j'en trou** 
vois la moindre occafion ; mais 
il$^^ m'ont tenue ferrée de B 
près y là femme me tenant par 
#ous le bras y fous prétexte de' 
laflitude , que je n-ai^pû rien 
entreprendre : nous venions^ 
d'arriver à l'endroit on- je de-' 
Trois pafler une fi fatale *nuit ^ 
4ic.Ae favois à quoi me j^ 



oùarc , iorfqu€ je vous al 
^perç û 9 croyant que le ^Êi 
in'oftroit cette occafîon ^mt 
me fauver ^ je fuis allée la pre- 
mière au devant de vous f^ 
foluë de vous fuivre comme 
j'ai fait malgré leurs menaces ^ 
afin de me Hécouvrk à vous^ 
:& c'eft pour cela que les 
voyant aflbupis profondément,,, 
àr quoi ne contribue pas peit 
le vin qu'ils ont bu , je luis 
venue frapper à untf pone à 
travers laquelle je vous ai ap- 
perçue , dans l^efperanee que^ 
«vous auriez pitié de moi^ âc 
voudriez bien me fecourin 

Si j^ài âiTez de bonheur pour 
tetrouver par votre moien ma« 
patrie & ma famille , jamais 
je n'oublierai un fi grand fêr- 
vice- La feule grâce que je 
vous demande à preffent , c'eft 
'4e ne point abufec dç laeoil-^ 



• (éô) 
nànct que j'ai erv vous, a^' 

tt mieux* retourner avea 
, Ser mourir de leurs mains>' 
ou vivre miferable ,* qiie fan»' 
htpnineur.' 

Non , belle Angélique , lifi ^ 
dis -je alors , vous ne devez- 
nûîlemenc craindre que j'abufe 
de la- coÂfiancef que vous avez 
en moi ; je vous eflime-> trop^' 
pour cela; il n'eft^ pj^ befoia' 
de priéres^i votre mérite , votre' 
Vertu. ,< &< Pidce avantageufc' 
que ?ai de voui, auront toû-^' 
pjursaflezde force pourm'em-' 
pêcher dfe fbrtir^ des bornés ' 
de mon- devoir , & violer' qw 
vous les^ loîx- de rhorpitalité:' 
Il ne's'âgit que de trouver le 
moien de vous rendre à- vos 
jurons ; je n'en^vois point d'au- 
tre que de contraindre- ces 
itïalheureux' à déclarer le tems 
A^ le lieu de votreenkvementL^ 



^e fî après avoir mis tout c^ 
^ûfage, mes peines fe trouvei^ 
^inutiles , je ferai en focce de 
.vous faire paiîer.une vie moins 
^miferable que celle que vous 
avez ipénéé jufqu^à prefenc. 

Angeliqup ne me répondit^ 
,<|ue:pour me témoigner combiei^ 
.elle.ëtoit fenfibie à la bonne 
r^volomé quej'avois deluiren- 
,dre (ervice. 'Pourxnbi , touché 
.du .détail qu'elle me fît , de 
^toutes les peines qufellc avok 
ibu£Ferte$ en la compagnie de 
^ces gens là ; plus charmé en- 
,çore de fa fagcfle , & dé Pef- 
prit qu'elle fit paroître peuî-' 
^dant tout cet entretien, mal-p 
^ré la mauvaife éducation 
qu'elle avoir eu ,.je paffai biea- 
,tQt de la compailion à Pamour 
Je plus violent , & fentant 
pour elle tout ce qu'on peut 
jpia^açr deplusxendre ^ je r^ 
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CqIu d'en faire l'unique ob|e€ 
4e mon bonheur i je lui dis 
tout ce que je crûs capable 
d'allumer dans foa cœur la 
flamme qu'elle a voit £ûc naî- 
tre dans le mien. Iln'eÇpla$> 
tems de diflimuler ^ belle An- 
gélique ^ lui dis- je , en lui fer- 
rant la main , fi vos malheurs 
me touchent infiniment ^ \o^ 
tre mérite fait encore bien plus» 
d'effet îwc mou Si ce m'eflt 
une raifon de vous fervir ea 
cette occafîon , c'en eft une^ 
^uffi d'appréhender , que le 
moment de votre bonheur^ 
ne foit le commencement de* 
mes déplaifirs. Je vous avoue 
que je fouhaiterois en quelque 
forte , que vous ne pudiearre-^ 
trouver votre patrie; ou que 
la retrouvant vous fuiïlez d'oi 
ne famille moins confidérâble 
qpe celle d'où vous paroilfeaK 



( 6^ ) 
Coccic ,; parce que je vous aiine 

^aflez pour partager ma petite 

fortune ayec yousî au lieu que 

irous rendant à desparçcis d'u^ 

lie condition trop relevée , je 

crains en vous la perte d'une 

perfonae pour qui je me fens 

îléja trop d^atta^che pour y 

eêtre infenûblje. 

Ma trifte fituation , inter^ 

^ompitrelle, & ripcertitude ojk 

îe fuis encore, m^etnpêche de 

yous répondre corpmc vous 

jftiéritez & comme je penfe : je 

fuis fenfible ^ on np peut pFus, 

aux offres que vous me faites, 

& il n'y a que Pidée de ma 

condition prefente qui n/eni- 

pêche d'en dire davantage^ 

Je puis donc .efpercr , repris- 

|e ^ de vous voiir alors dans le$ 

mêmes dil^ofitions 4 nioa 

égard , où je fuis a prefent pour 

yousî Tout, m'y engage | jr©- 
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^ndit la belle en rougiflant^ 
,(& puifque vous xtie preiTez là 
^detuis, je vous ^irai., que )c 
fouliaite au x:ôn traire recrou- 
Ter Une fortune éclatante afia 
d'être en itac de répondre à 
rvos généreux fentimens. 

Gharmé de la voir dans 
des difpofitîons favorables ^ 
^e la preffai tant' , qu^elle 
«n'avoua ^nfin que l'amour 
que tj'avois conçu pour elle 
«'étoit pas fens retour ; que 
dèrle moment qu^elle m'avoii: 
abordé , fon cœur s'étoit laif- 
lé prendre : il n!en fallut pas 
davantage pour achever de 
die captiver entièrement. A- 
près nous ^etre encore entre- 
-tenus quelque tems ^ je lui prc- 
|>ofai d'aller, fe repoier ; j'eus 
toutes les peines du monde 4 
l'y faire confentir 5 enfin vain- 
cue par oies prières elle fe jet;-* 

ta 







ta fur mon lit: Pour moi, je 
paflai le rcfle de la nuit au- 
près du feu #kns un fauteuil. 




j*. Soirée. 



I^èihe le jour commcïj- 
çà^t-il à paroître , que 
ilous. fûmes réveillés pat le 
bruit que faifoierit nos gueux:, 
qui ne trouvant" point leur 
prétendue fiHe auprès d'eux 
faifoient' ragé: J'ouvris^fa por- 
te; ce fut alors qu'âppercé- 
vân t. Angélique , qui lortoic 
de deflus mon lit , ils me di- 
rent & a elle toutes les injures 
qu'on peut s'imaginer, far 
l'outrage' qu'ils prétendoient 
. avoir reçu i la femme toute 
- Mors d'elle , vînt pour fe jet- 
ter fur Angeti'qae , je me mis- 
entre deux 4.& l'aurôîs eu le vi- 




\66) 
fage déchiré, fi, tirant deux 
piliolcts de mes poches, je 
ne les eus mdftacés de leur 
brûler la cervelle , s'ils ve- 
noient. 

Cette vue rallcntît un peu 
leur fureur « à quoi la. crainte 
lucceda , lorfque leur repro- 
chant leur crime, ils appri- 
rent de ma bouche la ven- 
geance que j'en voulois tirer, 
qui n'écoit rien moins que la 
potence. Ils virent bien qu'An- 
Çelique les avoit vendus, 8c 
le jettant tous tremblants à 
nos pieds , nous demandèrent 
la vie. Angélique en eue pi- 
tié, & à fa prière je leur pro- 
mis de les laiffer aller à con- 
dition qu'ils dirôîent où , & 
quand ils l'avoienr enlevée , & 
qu'ils me remectroient en mai n 
ks bijoux qu'ils lui avoienc 
trouvés . 



{^7V 
' Le mari reprenant Uii peu 

fes fens , commença d*abord 
pdr faire comme Adam , re-» 
jcttanc la faute fur fa femme, 
après quoi il me déclara qu'il 
y avoic près dequinze ans, que 
paffanc par la fofle à Nantes, 
ils l'avoient prife à la porte 
d'un gros Marchand , dont le 
^om leur étoit inconnu, & qu^el- 
ie pouvoit avoir alors entre 
deux ou trois ans La vieille tira 
de Ton fac, les bijoux &quel- * 
ques lambeaux d'une étoffe 
d'argent dont elle étoit alors 
habillée. Ravi de cette dé- 
couverte , & d'y trouver du 
. rapport avec ce qu'Angélique 
'm'avoit dit -, fans attendre 
- d'autres preuves que cet aveu, 
' je les lailfai aller imprudem- 
ment , & Jes mis. à la porte, 
" après les avoir étrillés de ma- 
^niere à fe^ reflbuvenir long- 
temsdemoi. F ij 



(68) 
Reffé feule^ avec la Belle; jV 
kii propofai d'abord le defTeiil^^ 
que j'avois de la mettre dans 
un Couvent , jufqu'à-ce que 
j-'eufle trouvé fes parens , àfini 
d'éviter tout ce qu'on àuroîE 
pu dire (l je gardois ainfi une 
nHe chez moi ; la véritable 
railbn cependant^ écoît , que' 
je craignois de la perdre,, 
car j'aurois pu la inettre auprès^ 
de vous , dic-il à fâ.-^ mère, qui 
Pécoutok attentivement , mais 
faiiant réflexion que fî dansla-^ 
fuite, elle ne fe trouvoic p^is- 
de condition , ou que la foi- 
tune fe trouva changée 4^ns^ 
fa famiUe , vous me fçauriez 
mauvais gré d'une attache de 
cette nature ,-ou qu'eufin- pa- 

. roiffant dans le monde , iSellc 
comme cHe eft ,- je ne maa-- 
querois pas de rivaux , que' 

. KHfKJonf? aaa: du fexe me don-^ 



iJbit lîcu^ d'appréhender; Je-' 
erûs que- ce parti *étoit lemeil*^' 
kur. Angélique^ eonfentic à' 
tout ce que je voulus > deforte^* 
que je ne Ta gardai qu'autant ^ 
de tems qu^il en fallut , poui^ 
avoir réponfe de la Supérieure' 
de * * qu€ vous favez êtrenorre- 
parenté, à-qui j'écrivis pour la • 
pf i(;r de prendre Angélique:- 
fur Pe^pofé que* je» lui fis ^ j'jen 
reçus une réponfe telle- que je 
ppuvois la fouhaiter. Dès que ' 
je l'eus, impatient d^ voir la^ 
belle en état d'avancer ma fc«- 
licité , je montai à cheval de- 
grand matin, & l'ayant- prife- 
«1 croupe , je me rendis p^ar 
des chemins de traveçs au 
Gouvent , où la Sîupérieure^ 
charmée, de fa bonne^ mine, 
de fon entrécienv& fenfible à 
fà difgrace la reçût, & me prcv- ^ 
mt le^'fecret. Après avoii? eoH' 
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Irâffé mon aimable pén(ion^ 
naire y qui ne put retenir fes 
larmes en me quittant , je par* 
tis pour me rendre chez nous,. 
& travailler à notre bonheur 
commun^: pour cet effervous 
fuppofant un petit voyage 
néceflaire , j'^allai faire prix dju* 
ne cabane fur la^ Loire V pour' 
- me rendre à Nantes ,^ù j£em- 
ployai^ huit jours à déterrer 
les parcns d'Angélique. Après* 
mille recherches inutiles, j'eus 
le chagrin de voir que j 'a vois 
été trompé : Je reconnus alorsy 
mais trop tard , la^ faute que 
j^avois faite d'ajouter foi ff lei- 
gérertient à la dépofitiondè 
ces malheureux y & mon inf-^ 
dilcrction de ne les avoir pas- 
retenus jufqu'à ce que j'eufle 
pu avoir des preuves de ce 
qu'ils avancoient. 
Mè voyant déformais hors 



.#érat de rendre fcrvîce à ift* 
belle Angélique de ce côté-là,. 
St fans elpoir de retrouVep £* 
patrie , après avoir cherché 
Hiutilement dans toute la ville, 
fens que personne put m'en> 
dire des nouvelles , ni même 
vfe fouvinc d^âvoir rien enten-^. 
du qui f eut- rappoit , 'ficn- 
fortis le cœur pénétré de dou* 
leur y ne fâchant quel parti 
prendre , ni à quoi me refou*- 
dre , voyant tous mes^ proiets^ 
rcnverfés & mes efpérances 
évanouies. - - 

Je marchois triffe & rêvreuf,. 
Pefprit agité & irrefolu , lorf- 
que fur Ici foir àTentrée d'une 
forêt qu'il nous falloir traver- 
fep , j'apperçûsdc loin les deux 
frippons , dont pavois été la 
dupe, qui traverfoientle grand. 
♦ chemin pqur gagner un petit 
fentier , par où paffoicnt les 



gèhs de pied. Cette rèncontinr 
ihefperée' rfeveiUa mes efpo- 
xktïcesi & refolu d'eil profiter^ 
prévenant mon valet , je piquai 
des deux & les eus bien-tôt 
joints , &• quelques efforts 
qu'ils fiiTent pour nous échap- 
per y nous nous en' faîsîmes ^ 
&'les ayanr liés enfemble^ le 
mîeux' que nous pûmes , « nous 
les/ conduifîmes* ainfi jufqu'à 
notre maifoa de^ campagne; 
lès menaçant de - les maCacrer 
sMls fàifoient la moindre re- 
flftanee ou le moindre bruir. 
jî érôk tard quand nous arri- 
vâmes > de forte que je I«s 
enfermai dans la tour qui eft 
au bout du iirdin^ fans que 
perfonnc s'en appcrçû ;& con- 
tent de ma capxurc , j'allai 
ihe repofer. 

Dès le matin j'allai les trbu- 
t'êc^ fi-tôt qi^'iis me virent ^ 

. ils* 



^ 



.^Is fe jetterent à mespîçds & fori- 
-îdants en larmes , me deman- 
dèrent mille pardons de Igi 
tromperie qu'ils m*avoient faitey 
& ne voyant pour lors aucun 
moyen de fàuver leur vie quen 
m'âccufant jufte,ils me décla- 
rèrent que c'étoit à Strasbourg 
qu'ils avoient enlevés Angé- 
lique ; qu'elle étoit iîlle d'un ri- 
xrhe Magiftrat dont ils me dirent 
le nom ; ajoutant qufils fe fou- 
mettoient à tout ce que je voji-r 
drois leur faire fouifrir s'ils n'ac- 
cufoient pas juftç ; me fuppliant 
lorfque je ferois convaincu delà 
-vérité d'avoir pitié d'eux , & de 
fie les point mettre entré les 
mains de îa juftice. Comme j a^ 
vois intérêt que cette afifeire ne 
fît point d'éciat je leur promis la 
liberté dès que f aurois des preur 
ves de ce qu ils avançôiént ; & 
tne contentai de les tenir rei>T 
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j^rm^s jufqu'à ce tems. 

Je ne les eut pas plutôt quitta^ 
Que montant ^ cheval fur Iç 
champ j'allai trouver ma bellp 
penfion^iairç à qui je fis part de;j5 
prueiles allarmès que m'avoit 
' caufé Içur faufljî déclaration ^ 
'de la maniéré dont ils étoient 
tombés ôritre mes mains de cp 
<ju 'ils mç vçnQÏept de dire, & de 
][a réfolwtioh oir j'éîpis de ne le? 
point lâcher que je n'en fufleqt 
picn affuré ; f écrjivis en même 
tcms à celui qu ils m?avQient dijc 
être le Pçrç d'Angélique n'our 
bliant rien de ce qui pouvoiç la 
lui faire recolanoîtrç comme fofi 
nom d'Angélique qu elle . avoit 
fort bien retçiju , ion âge , Ip 
tçîTjs de fon jpnlevement & le 
détail 4çs bijoux qu on liii avoir 
trouvé ; ajoutant çn même tera^ 
que comme mes affaires mapy» 
piPpieni; d^ns leur pays ^ cç njp 



feroît vhe occafîon /avorabïé 
d'accompagner fa fille y & de 
lui remettre ftiôi-tnèmé efttre lc5^ 
mains un fi précieux dépôt. Lé 
fuccès répohdit à meîihteïitions^ 
car au bout d uft mois pendant 
lequel je mè dérobbis de la mai- 
fon le plus fouvent qu'it m'étoic 
poffible pour rallet \oir , & mes 
deux prifonniers <îoïit j'âvoïs un 
foin extrême' de tenir la déten- 
tion fecrette ; je reçus avis de 
cfette aimable pètfoçnc qu'il étoit 
arrivé un paquet adrêiïe à la Su- 
périeure ( c etoit une précaution 
cjue j'avois eu foin de prendre j 
8c quon mWtefidoit pour en; 
feire ouverture. 
~^Ne doutant point que ce né 
feflent de bonnes nouvelles ; je' 
me rendis en peb d'heures au" 
Souvent 9 à Touverture du pa- 
q[uct nous trouvâmes tout ce 
âuon peut s'imaginer de plaâf 

Gij 



agréable pour ma chère Àng;^^-^ 
liQue,&de plus flatteur pourmoi^ 
elle fef trouva fille du Magiilrac 
& fcul héritière de fan père & fa 
mère encore en vie, avoient mis 
tous deuxlamain à lapkimepour. 
me témoigner la joye qu'ils ref-* 
fentoient de retrouver ainficelle 
qu'ils avoient tant pleuré & qui 
leule pouvoit délormais &ire 
leur confolation fur la fin de- 
leurs jours. On ne peut expri-;* 
mer quelle fut la mienne y 8è. 
celle d'Angélique qui ne pou- 
vant réfifler aux mouvemens de 
tendrefTe qu'une fi heureufe nou- . 
velle excita au fond de fon cœur^ 
s'évanouit & nous fit appréhen-. 
der quelque tems pour elle ; fuif 
ce que je leur a vois mandé dé là 
manière dont elle étoit tombée, 
entre mes mains & du foin que 
j avois d elle ; ils me faifoient 
mille remerciments avec pro- 
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fliéâe de' rie pas laiffér fans ré- 
compenfe un fefvice de CGtce 
ftature , me^ fupliant cTaehevei' 
ce que j 'a vois commencé , & de 
Xi'ouloîr bien puifqûe mes affaires 
m*appelIoient dans le pays , y 
conduire leurfifle étant trop âges 
pour crnf reprendre un voyage fi 
long î que comme il n etoit paè 
jufte qu il m'en coûtât ifs mlen-^ 
toîoient dequpifoxiriîirauXfrâi'Sr 
' Angélique rie pui lire ces let-^ 
ti*es fans les mouiller dé fes laf 
Aies ; je rie puis moi-même être' 
înfenfible aux marques de ten- 
dreffe dont elles étdiedt rem-^ 
plies , & à re^preflement qu'ils 
témoigrioient de revoir leui" 
chère fille. Je fisauffitôt réponfe, 
& comme la belle Angélique ne 
fçavoit point encore affez bierî 
écrire; j'cefivis pour elle untf 
lettre telle que la demaftdoit une 
fcmblable coniondure'; aprêi 

Cj 11); 
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quoi profitant de rabfence de U 

Supérieure qu on vint demandée 
en ce moment ; vous allez , lui 
dis-je belle Angélique , retrou-^ 
ver ce que vous avez de plus 
cher , vos biens<& vos parens ^ 
vont vous être rendus ; mais que 
le bonheur dont vous allez jouit 
deviendra âineftc pour moi sHI 
faut que je vous perde ! Quand 
bien même je viendrois à bouc 
du defleîn que j aî de vous con- 
duire y n aî-je pas tout lieu d'ap^ 
prehender que ce ne foie pouE 
être témoins de mon propre 
malheur ? Je veux que vous fern 
tiez pour moi toute la tendreffe 
ppffible , vous allez retrouver 
des parcnsdont les volontez ne 
s'accorderont peut-être pas avec 
nos defirs. 

Ceffez cher Erafte , inter-* 
rompit-elle , de vous aflligei? 
touchant 1 ayenir ; fongez <^ 



jttéS J>af éns vous oiit aÔez 6!ch^ 
obligations pour ne point s*oppo- 
fer à notre bonheuf ; & mot 
outre ces mêmes obligacionsf 
trop d amitié pour faire part de? 
ma bonne fortune à d autre qu à 
vom: oui quelque joie que je ref-» 
fente êi quelque defir que j'ayef 
de revoir ma patrie y j^aimeroi^ 
mieux être ptivee pour toujours 
àe cette fat^aâion , & refte/ 
mîférable que d'y vivre fans^ 
vous ; vous viendrez avec moi 
Eraft&,& vous y r^erez^je M-^ 
père. Raâure par despromefles^ 
fi âatteufes nous flous feparâme^ 
les plus ciontens du monde. 

Il ae s agii&it plusque de vousf 
faire agréer mon dépairt pour vM^ 
Pays où j avois fuppofis des af- 
fâîres>c'écoit là le point que mort 
entêtement à vous cacher mort 
intrigue rendoitfc plus difficile, 
)e vous autrois épargné bien de» 



8or 
éhdgririS ^ fi j eufle fuivi fes con>' 
feils qu elle me donna à ce fujec 
$yant àc nous quitter^ Mais tou-^ 
jours inflexible; oe retour au io** 
;is je vous marquai quelqu*envie 
ie faire la campagne prochaine 
& vous luppofai une Lieutenan-' 
ce vacante dans un Régiment e^ 
feâivemént e» gamiion fur le 
Rhin. L envie 3e Içavoir com- 
ment aÛoient vc^afl&ires danscer 
jPays là vous fit donner dans 1er 
piege^ & rafiàire fot R bien con- 
duire que vous vous dorihâtes^ 
tou§ les foins y fournîtes Targent 
BecefTairê y & veillâtes vous me* 
me aux préparatifs. J'allai faire 
part à ma chère Angélique du 
bon fuccès de ma fupercherie^ 
nous fixâmes 'enfemble le jour 
de notre départ , j^alkî tout de' 
foite mettre en liberté mes deu3t' 
prîfonniers après leur avoir fait 
tdlok Ja grâce quo je leur ac-^ 
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cordoîs. Revenu à la Ville y je 
travaillai le jîlus promptement & 
k plus fecrettement qu il me fut 
poflîble à préparer tout ce quef 
}€ j»geai néccflàire pour notre 
Voyage , 6c l'envoyai quelques 
jours devant au Couvent. 

Je fus tenté plufieurs fois dd 
Vous découvrir ce myflére^ 
voyant les allarmes où vous 
ftiettoitdéja la réfolution où fâ*« 
feâois être de fervir , & pré- 
voyatjt yptre chagrin dans la 
ktkt fi quelque acident m'empê'^ 
choit de vous apprendre où jd 
ferois : mais autant de fois j'en 
ftiîL retenu paî- la crainte de trou-* 
ver quelque obftacle , & queld 
retardement ne devint préjudi- 
ciable à taes dcffeins ; au con- 
traire me faifaht une fête de ve* 
nîr vous fuprendré agréable- 
ment ; je gardai le fêcret ; 8i 
conuinuant de feindre une ar-' 
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fleur martiale y c]iii ponr lor^n*é^: 
toit pas fûrenlient ma paflîon do- 
minante^ je vous quittai le Lun- 
di de Pâques accompagné feu-; 
lement d undomeflique ^& Som 
de la Ville cfès-le grand matin. 
Je pris le chemin du féjour de 
ma chéré Angélique qui m'at- 
tèndoit avec impatience , aprè» 
avoir payélâpcn(K>n& remercié 
la Supérieure, rivie de la bonne 
fortune de fa penfionnaire , nou5 
partîmes ^ ^Ue dans une chaife 
ichetée exprès & moi à cheval :► 
nous fîmes quatre lieues feule- 
ftieht ce jour-là à travers les boi^- 
^our regag^ier la grande route 
que Âous prîmes le jour fuivant*^ 
Je ne m'arrêterai pbint ici à? 
^ous dire ce qui fe pafla pendanD 
notre voyage , vous fçavez feu^ 
ïement que la belle Angélique 
fe fît admirer par-tout où nous^ 
gaffâmes. Dans le peu detem» 
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•cp/eHe avoît demeuré au Gouf 

Vent elle s'etoit fi bien perfec? 
xionnée , & défaite de tou^ 
ce qu'il y avoit de ruftiqup 
dansfa.pejrfonné; qu'elle fem- 
bloit n'avoir jamais eu d'autre 
iéduGation: fcs belles manier^ 
jointes à une extrêpie beauté qijje 
^ce jour avoit augmentée, atti- 
rjroientfur elle les yeux de tout le 
inonde* 

Ne jugeaçt pas à propos d*al- 
4er jufque chez fes parehs , fans 
"leur donner avis ae notre arr 
rivée ; pour éviter les fuites fô- 
^cheufes d une' fubite entre - vue 
: & les accidents qu'une joye 
immodérée poùvôit caiifer àdeis 
^erfohnes de leur âge; lorfqùe 
•nous fumçs ' après un mois dé 
jnarche à une demie journée de 
jSftrafbourg 5 je fis partir un ex^ 
.près chargé d'une lett^afin de 
•les prév.enir & leur cjonnçr Ic 
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jte^s de fe préparer à cette çtir 

trevue^ 

Auffi - tôt qu'ils fçurent leur 
fille fi proche, ils partirent ac- 
çopipagnés de quelques parens 
&L amis pour venir ay r devanr 
d'elle, ^ous les rencontrâmes 
Je lendemain à deux lieues delà 
Ville: d^aui?i-loing que je les 
apperçus ( Thomme que j'avois 
envoyé & qui' marcif^pit devait ^ 
ine les ayant fait rpconnoître ) 
je piquai des deux pour les joiiir 
dre ; avertis par leur guide que 
cetoit moi , ils delcendirent 
tous de carofTe , & venant à moi 
îes bras étendus ^ témôignoienç 
par leur geftes la joye qu ils ref- 
fentoient. Ayant mis pied à ter- 
re , je ne fus pas plutôt près 
deux que le père me fautant au 
jçol me tint ferré fort long-tems 
ians prqii^oncer un feul mot , U 
mcre en fît autant , après quo| 



Je per« enfin prenant la parole : 
Où eft notre chère fille, me 
dit - il , viemi: - elle efluyer nos 
larmes & finir les ohagrins que 
jTa perte nous a caufés l Vous al- 
lez la voir, imerrompis - je , 
attendri par un tel fpedacle , & 
je ne puis ^ffez me congratuler 
jnoi - même de ce que le Ciel 
voulant mettre fin à nos dou- 
ceurs, & à fafdifgrace, a bien 
voulu me choifir pour être en 
4auelque façon le libérateur & le 
aépofitaire dutréfor que je viens 
vous remettre entre les mains. 
Ënmême tems la belle Angeli^ 
que qu'une haye avoit jufques-^là 
4érobee à leurs yeux parut , Se 
defcendant de fy chaife , accou* 
rut à nous : quand ces trois per- 
sonnes fe fiirent jointes on ne 
peut s'imaginer avec qu'elle ten- 
'4refle ilssembraffcrent , les lar«- 
4R^ ilitent feules les interprète^ 

H 
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8è ce qui fé paiToît dans leuiff 
fcdéurs ) la Nature parla alor$ 
toute feule, & cç muotcntr?-* 
tient ne finit que par Févanouif^ 
ïTient de la mère Sçiehi fille , 
%pi fe tenant étroitement ferrée? 
iious oterent la Hbefté de lesier 
tourir comme nous aurions 
feuhaité. Reveriuesà elles ^ nouç 
r ^momamestous -.les yiris en ca-r 
^bfle les autres a cheval « i£ 
gagnâmes une auberge qui fé 
tirouvoit ^<|uelcjues4iiwnçe§ de 
^etendroit pour diiieir^ 
• Ce f^t-là qufe 1^ père y la ma? 
ïè-, k fille recomufiencérent léur$ 
tâfeflcs , & fe dirent les chofé$ 
?és plus capable d'attéftifeît 
tréux qui en furent témoins. Pen*? 
liant le rejws^ Aiigelîé^é ôiife 
Tes parens pi? pouvoient te lauëf 
d^dmifer he m'oublia point; 
car après ^voir fait le récit db 
iës avamUrîps^>'8c-éèIa4u?^^ 



ftléiré qui charma toute la corn*» 
jpagnie ; elle fit valoir les fçr- 
vices que je lui a vois rendit 
d une façon fi fiateufe pour moi y 
& en même tems fi vive , qu on 
eut pas de peine à s'apercevoir 
qu'il y avoit quelque chofc de 
tolus que la reconnoiifance qui 
iengageoit à parle^ fi avanta-^ 
geuièment : le père qui s en ap- 
perçut, après avoir appris de ia 
oouche qui j etois^lâcha ces parod- 
ies quimcfiircnt dun bon aug\^ 
te : Ma chère fille^ dit-il, les bons 
offices de Mp^fieur ^ font d'une 
telle nature^ que jene fçaîs conî- 
inent pouvoir les reconnoître, 
& il n'y a que vous qui puiJiîez 
leur déterminer une recompea- 
fe proportionnée dontnous vous 
laiffons le choix ; une certaine 
îougeur qui fè répandit furie 
vifage de cette aimable fille 
acheva de les convaincre que je 

Hij ' 



ne lui crois pâs indiHcrent ; oh 
dit là - deffus , les chofes les 
plus galantes dans la compa^ 
•gnie , toutes capables de me per- 
lùader dune félicité future à la* 
i^uelle rien ne fembloit devoir 
s'oppofer. 

<?«• Soirée^ 

LE Soleil qui étoit alors trêsk 
chaud commençant à baif^^ 
fer, chacun fe leva ae table ^ & 
fe difpofa à reprendre la route 
de Strasbourg, Comme le père 
de mon aimable Angélique eft 
' fort confidéré par la place qu il 
occupe en cette Ville , & par 
fon mérite perfonnel ; tous ceux 
qui eurent connoiflance de notre 
arrivée , fortirent au-devant de 
nous pour lui témoigner la part 
qu ils prenoient à fa joye ; on 
nous conduifit comme en triom^ 



phe jufqu à fon Hpcel agi ^ 
rempli dans le moment de toi^ 
ceux que la curiofiçé y attira / 
Plufieurs voyant Tair, la taille 
avaiitageufe d'Angélique , ies 
celles manières, lafïabilité 8ç 
la politefle avec laquelle elle rér 
pondoit y aux civilités que cha* 
cun lui faifoit , avoient peine 4 
en croire leurs propr^^ yeux , 
ils ne pouvoient fe perfuadei: 
comment une fille élevée parmi 
des gens fi groflleris, & daqi^ \^ 
mifére^ pouvoitêtre fi charmait-^ 
te & (i parfaite ; j'écoutois roue 
cela avec une fatisfaâion oui (i^ 
U peut exprimer; Içrs parent 
VQvîlani; que jeus part aux louan:^ 
g^s qu'on dopnpiit à l^r fille me 
ViiS>ntroi^nt à tout le monde ^ 
^n^gfirjint Iç ff r vice iq^e jjs leuj: 
a-YQi^ rendu. 

La foule s*étant infenfible-r. 
imvi^màf^^ e^f^t^c^ixq^ 

Hiij 
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Ton retînt à un fouper fupérbe 

-qui fc fervit : on fe mit à table 

où on ne ccffa de s^entretenîr- 

^esavantures d*Angélique:lc ro- 

pas fini y comme il étoit tard, ^ 

on me conduifit dans un appar^ 

tément magnifique , où dès que 

la compagnie qui étoit venufâ^ 

ttiy conduire fiit fortie , je me 

couchai point tantpour dormir^ 

que pour rêver à plus mon àife. 

£n effet repafiant ators dans 

monefprit toutes les promcïfei^ 

que ma chère Angélique m*avcât 

faites , heureux luccès de mcfti 

cntreprîfe,tout ce que je Voyoîs 

qui furpaffoit de beaucoup mdii 

attente , & fur tout ce que le- Fc«^ 

re avpit dît dans FAùDerge ^ J4 

mé formols Fidéc d une ^ikitéà 

1 épreuve de tous teyersyScis£en^ 

dormis dans ces agr^bles peiy* 

fiées* 

- hc lendemain ^ !& Ua fo^$ 



fîiîvâns forent eroployës erifé-^ 
jojiffances 8c en parties de plai-* 
fir,pcndant lefquelles je me trou- 
vai fouventfeulavecla belle Art* 
gelique, je profitai de ces oc-^ 
cafions pour lui témoigner kt 
joye que je rcflentois de k voir 
dans un état digne delle^ &: eit 
même rems^la crainte que j'avois- 
eu^iiïne condition fi fort au^def- 
nis de la mienne ne devint uis 
obftacle à mon bonheur : un 
jour entre autres : je M peignit 
fi vivement mon inquiétude à eeî 
lujiBt que ne doutant point de 
Fètfet qu' une telle penfée pouvoir 
produire au fond démon cœur j 
cHe me fit mille proteftatîon d unf 
fidel retour. Je vous doisla vie^ 
Erafte , ^me dit-elle , êc tout ce 
cejque je fuis àr préfent ; voys 
étiez dans k difpofition de par- 
tager avec moi votre fortune fi 
4Mlh6ureufement iene Mepa» 



tMMivée celle que je raevais aur 
jourd^hui : je ne prétends point 
vous céder en fi'énéroficé , puif-^ 
que je fuis att-deflus de vous du 
côté de la fortune , je veuxôter 
cette difièrence , 8c partager 
avec vous des biens que je n au- 
rois pas fans vous : foyez tran-' 
quille^&puiique vous me croyez 
capable de £nre votre bonheilr ^ 
je vaix bien vous dire que vous 
avez le même avantage , & que 
je compterai pour rien tout ce 
qpeje retrouve.! je perdsErafte^ 
Quelques entretiens femUa-^^ 
blés que nous eûmes fouventenn 
fembfe me remplirent de fi fla«- 
teufes efperances y que craignant 
que quelque délai ne me fyc ptér 
ludiciable je crus devoir £pndef 
|e Père làndeflus y }C me difpo» 
(ois un oiatin à T^pr trouver 
pour m'e^pliquçr gvec lui y lori^ 

^u^eatr^t .tos ma dianibie an 



Moment que j'alloîs en fottïr ït 
me vint tirer agréablement de 
Tembaras où f ëtois , & diffiper' 
Tinquiétude que la crainte de ne? 
pas réuflîr mecaufoit malgré tous 
les préjugés favorables que j'a- 
vois. Car après les compliments 
ordinaires & m*avoir renouvel-» 
lé fa f econnoîffance , il me dit y 
qu'informé par fa fille de ma fi-* 
tuation botnée , il vouloit répa- 
rer le tort que m'avoît fait la for-* 
tune y &quin{lruitparelle-mê* 
me des offres généreux que je lui 
âvoîsfait daiisfa mifere ; il avoit 
réfolu de s'en venger d une ma- 
nière proportionnée auxfer vices 
que j'avois rendu à fa famille, 8c 
m'oflfrir celle dont j a vois procu- 
ré le bonheur , pour prix de me$ 
peines & mes travaux» 

Il faut aimer auflî tendrement 
que moi pour bien juger de la 
joye que me caufa une déclata- 
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tiotlû conforme à mes aeârS| 
die fut fi grande que dans le mo^ 
ment j eus toutes les peines du 
monde à répondre à des offres fi 
gracieux, je m'en acquittai le 
mieux qu il me^futpofTiDle & d'u- 
ne manière à lui faire connoîtrc 
combien j etois fenfible à Yhon^ 
neur qu il me faifoit ^ il me quit-r 
ta en me conjuranr d agir dans 
|a maifon avec la même liberté 
que fi j'étoisleur enfant : en effet 
je me régardois déjà comme tel | 
& n attendois plus que votrç 
confentement pour me mettre 
en pofTeffion de ma chère An^ 
geiique : mais un accident impré*- 
vu qui m'ariva la veille que je de-f 
vois partir pour vous aller tirer 
d'inquiétude^ & vous engager 
à venir prendre part à ma bonne 
fortune , a reculé jufqu a pré- 
lent mon bonheur. 
Un jeune Seigneur qui s'étok 



frroùvéchez le Père d'Angelîcjuf 
le jour Qu'elle y arriva , & de-» 
puis dans tputçs les parties de 
plaifirs que pous fîjffies, frappé de 
la beaptë en devipt épcrdyemenç 
^imoureux ; comme on fe flatte 
pou jours qu^d on aime ^ il crut 
que fpn rang & (on biçn éblou^-f 
roienf fes pàrens Sf qu il n'avoîç 
qrfà fe prefenter pour écarter un 
Wval tel que moi ^ & rompre 
jles deflejpis qu'il p'îgnorpit pas 
qu'on avoit éri ma ^veur ; mai? 
^e fpccçs ne répondit pas à fon 
attende ^ car dçs qu'il icn fut ou-? 
vert ^uxparens d'Angélique , ilç 
^^exciiferent obligeanient de ne 
pouvoir accepjter fes pflfres ^ ne 
J)ouvant plus difpofcr de leur 
^le fans manquer à la proo^efle 
qufils m'en avoient faite , & que 
les chofes étoicnt trop avancées 
pour écouter des propofition^ 
qu'ù étoltdç Içur hopnçuf de fç^ 
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jetter. Au lieu de fç payer <le 
jaifon ( mais peut-on 1 écouter 
ûuand on aime ? ) Cette répons* 
ie ne fît qu'irriter fa paffion ; qu» 
lui faifant regarder ce refus comr. 
me in jiiricux i lui-même fe trour 
va en fureur^ & dft-Jors il ré- 
solut de fe défaire d'un Riyal fi 
fayorifé,n'épargnant ni foin, ni 
peines pour trouver loccafioo 
id'execyter fon fiinefte projet* 

Il ne là trouva que trop tôt 
malheufeufement pour Jui^ un 
foir que je revenois , feulement 
iuivi de mon domeftique d*unç 
;naîfon où j avois paffé Taprès 
.dîné , je le rencontrai dans une 
jue détournée fuivî de daux la-»- 
jquais armées qui fe faifirent du 
mien ; tandis qu il m'attaqua 8c 
m'obligea de mètre Tépée à: la 
main pour me défendre ; nou$ 
;ious battîmes long - tiems avec 
jégaj avantage j maisenfipyoïanp 
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qu'il eh voulok gbfolument àma 

vie, & quùn de fes^ lâquaisv 
venoit pour le féconder , je 
ne ménagaî plus rîèn , & lui paf^' 
laimon,épéeautravers du corjps 
danis le moment qu il le joignit ; 
ceux-ci voyant leur maître éten- - 
du fur le pavé prirent la fuite in- 
continent. Je me fauvai promb^; 
tcment chez le Père d'Angeh-*'* 
que où je riîis lallarme , & n'eut 
que le tems de dire adieu à toutei ' 
cette famille éplorée & prendi-e . 
la polie pour trfaller mettre en ' 
fureté ; car peu de tems après le ' 
corps ayant été trouvé , on fçut 
bien-tôt que j'ctois lé meurtrier , 
& Ton me fit chercher partout. . 
J allai i Baie jûfqi/à ce qqe i'af- ; 
fairëifiit àppaifée & qu'on eut db- ^ 
tenu ma gr^ace. Après quelques - 
mois de chagMh & d'inquiétu- 
des , je revins auprès de ma ^ 
chière Afii^elique^ Se Tonfongea 



(i$ rieu&ment i iHKis u n k ptf^ 
jamais ; vQtre çanfi^ntem'eiit 
é;ant ji^ei&ire , f aUois pour 
vous fi)gager à vernF ^hoMP^ 
ceue cérémonie de votre pré« 
(encc 9 & je yois ^ couc ^yq^ 
r^ mesdei&ijas ^ puiii()i!)e je vous 
t:r^uve ic} ^ccoap^gnée d'uaf^ 
pi^aribiwe dont le (oiiyenk ni^eft 
touîoitfs cher* 

A peu)ç Ërafte eu«f ^U acheva 
€^ fa I9iere ^ qui fie fç pofledoi( 
pas de joye , lui di]ç en Y çmbraf-^ 
lant I ^u'dl^ )ii|i pardoiiuioM: 4^ 
tout Ion cœur une faute qu un i\ 
\>eg^ motif avoir occai^nné^Oii^ 
biianc alors tous nos chagrins 
paps > également ravis « eUe St^ 
moi , qu Erjiftç eut tf ûiivç un éea^ 
bliffenïent avanugeux niEHisti^ 
voul aines p<>int reçarder l^boÂ* 
l^eurde ces deux Aman»; c'eft 
pQurqMol iiQus f^r^ism àeUt j^qiak 
du jour peiifr noiKE^ldr^ «a din^ 
ligÇncç.4SP^^i6ourg* Nçtirç^r^ 



fUét ftiiyris toute k&milté $1â 
L()rois){)t retour d*£rd(lé fut im 
jegnime qu il fallut expliquer^ 
La mère, de mon ami fut reçue 
avectous les temoisnagesd'ami-^ 
lié Se detendrefTe des pareils] de 
4a bdle Angélique , qu'elle troih* 
nra 9 auffi bien que moi , au-def^ 
fusdu portrait qu il nous enavdt 
fait 5 & qui la combla d'honnê- 
tetés. Feu de jours après tous les 
prépar^fe étant faits on les ma- 
ria & les noces fe firent avec tou- 
rte la magnificence pofîlblc ja-* 
mais on na vu un mariage mieux 
iaiibrd,&|e^reque cétteunion 
lîjbfifiera toujours^ 
• Leonore ât toute la compa« 
.grâe jugea que cette Hifloire 
méritoit d'entrer dans TOuvra- 
-ge cpi'on aroit deffein de mettre 
au jour^ par rapport à fa fmgula* 
rite et à l'eflime qu^onavoit pour 
ceaz qui en faiioient le iujet# 
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Chacun lit fcs réflexions fur ta 
bizarrerie de l'Amour qui fe 
.plaît à unir ce qui femble avoir 
le plus de difproportion , & a- 
près avoir tiré au fort , qui tom- 
ba fur Clarice y on fe fépara juf- 
qu au jour fuiyant y où cette ai- 
mable veuve fe tira d'aâaire en 
racontant THiftoire fuivante? 

VIL S O IRE' E. 

Avanture pUifAnte.' 

UNe jeune perfonne , fille 
dun riche. Marchand de 
R*^*, avoir pour amant un 
Gentilhomme des plus accom- 
plis, mais dont le bien neré- 
pondoit pas au mérite & à la 
. naifTance. Cétoit cependant ce 
qui occupoit le moins nos jeu- 
nes gens , qui ne confultant que 
leur, amour, fouhaitoient depuis 
long-téms voir couronner;. leur 
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martyr*» paries Ikms cîrf matia^ 
ge. Le père qui napprouvoit 
pas le choix de fa fille , fit tous 
les efforts pour k détourner du- 
hç indinai.ion que riritérêt ne 
lui faifoitpas trouver afîez avan- 
tageufe ; &: réfoiut comme elle 
he Favoit pas confukéen difpo- 
fenr de fon cœur en faveut du 
Gentilhomme y de l'établir à ÙL 
fantaifie fsns lui demander foiii 
kris , 8c enfin de la marier au 
fils d^unautreMarchand comme 
lui , en qui l'avarice l\A fit r rou- 
ver-tout le mérite qu'^ défiroît 
dans , un gendre, L*affaire fut 
conchie fans qu'ette en fut aver- 
tie qt/àu moment qu'il fut quef- 
tion de figner le contrat. 

Il fallet dans cette extrémité 
fe réfoudre à obéir , ou àpr^n-^ 
dre le voile dont fon père la 
ihenaçoit ; état pour lèqud elle 
tie fefencoit nul penchant. Lç 
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Gentilhomme qui Taîmoit éper— 
duëmcnt , penfa mourir de dou- 
leur à la première nouvelle qu it 
reçut du mariage de fa maitref* 
fe. Voyant toutes fes efpéraR- 
ces évanouiçspar Tinfidélitéqu il 
crut que la Belle lui avoitfait , il 
s abfenta pour n être pas témoin 
du bonheur de fon rival , & 
achetant une Compagnie fit I4 
dernière campagne ^ après la- 
quelle il fut cependant contraint 
de revenir dans la même ville 
malgré fa^ répugnance , fon Ré- 
giment y étant envoyé en gar- 
nilon. 

La Damé qui n'avoît donné ' 
que fon corps au mari qu elle a-^ 
voit été contrainte de rçceyoîr 
des mains de fon père ^ n'aypît 

f)ointoubliéfon. arasant *Dès qu el^ 
è fçut fon retour, ellefeipénaT 
geâ fans ,àfifè£latîon une ei^prèr 
vue avec lui chez une .amie « Ou: 
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le nouyel Officier lui rendit plo^ 
(leurs yifites , pendant lefquel- 
les lamour înfenfiblement le réi * 
veilla. Et enfin ^pour vous abré- 
ger 9 ce feu qui avoit dormi fous.- 
la cendre y ie ralluma avec plus 
d ardeur, & embrafa de nou- , 
veau ces deux cœurs de telle 
forte , que ne pouvant plus pré-; 
tendre à rhymen, ils réfolurent 
de profiter des longues abfen-^- 
ces du mari j( trop attaché à foa; 
négoce pour s amufcr à être ja- 
bux ) & fe dédommager du 
moins ainfi d une difff race à la—, 
quelle il n y avpic alors aucua^ 
remède. 

Le mari partit pour une Foif-. 
re , oh s'avertit de part & d au^ 
tre«. L'heure d^ rende2;-vous fin:, 
donnée clamant devoit venir- 
veiç minuit . ;&: erre introduit 
laas chandelle dans la chambrj^ 
de la ]:eune Marchande par ui^, 
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Servante qui étoit de llntrigue^ 
& devok tenir la porte de la nie 
ouverte au tems prefcrit. 

Cette même nuit le hazard 
voulut qu un jeune Officier du 
même Régiment s*érant diverd 
en ville, & retournant à fonaa* 
berge, p^ffa près de la porte fi* 
les onze heures& demie^la Ser- 
vante qui ctok déjà en fentî- 
nelle , trompée par la reffenlK 
blance de Thabit , croyant que 
c'étoît fon homme , le tire par 
Ifcbras & le fait entrer ; puis re- 
fermant doucement là porte, le 
èonduifit chez fa mtkreffé , lui 
recommandant fur-tout le (îlerK 
ce , crainte d'éveiller une vieil- 
lé tante du mari qui couche^ 
âffez près de fa chambre* No-* 
tre Officier nullemmt novice , 
fe doutant Inen de la méprife ^ 
fè laiffa conduire, & obfervant' 
cxaâement ItGknct fe coucha 
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auprès de la Marchande , tan-- 
dis que l'autre laffé de faire lé 
pîed de grue à la porte , fiitobli-^ 
gé de fe retirer chez lui pcftant 
contre le mari , dont il s'iiha- 
gîna que le retour a voit rompu 
la partie. La Marchande con-' 
tente de celui quelle s^imaginoic 
être fon amant , le congédia uiï^ 
peu devant la pointe du jour y 
& comme elle connoiflbit fes 
befoins , & ne vouloît pas que 
fes peines fuffent fans falaire ^ 
elle lui mit entre les mains une' 
bourfe de cinquante Louis. 

Notre nouvel Amphy triorf fie 
fut pas plutôt forti,, quccMnmet 
fon deffein n'etoit pas de s'en te--. 
nir à une feule vifite , il exami-" 
na bien la maifon pour larecoh-* 
noitre dans le befoin , & fut fe* 
repofer le plus content du mon- 
de. 
*-&'éiant- levé fur les onze Keit- 
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tes^ il lié manc^ pas de fe^âO^ 
dre à Tendrcnt ^ & entrant dant 
la boutique demanda a VQiir d& 
rétofie pour s'habiikr. On lui 
0n montra plufieurs pièces de 
diâerentes couleurs dt FabrK 
ques , mais ayam fes vues , il 
affcGtSL de né les point trouver à- 
ion goût ; de forte que lés Gar-~ 
çons furent obrigés d'avertir la 
Marchande qui defcendit en 
murmurant de ce qu^on Tinter-* 
rompoh: £1 matin j & iit pafler 
tOfficier dans un endroit iepaH 
ié où étott ce qu'il y avoit de 
dus beau* Apres avoir choîfi 
deux habits complets ^ Se faic 
prix ^ il tira la boorfe ^ &la jet^ 
tant fur le compt<^r pria la Da-^ 
me de fe payer. Elle furpri^ 
on ne peut pJusde la lui voir eiw 
tre les mains ^ la reconnoiilàas 
fort bien pour celle qu'elle 
croyoit avoir donné à fçn 
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mmAtrCy lui denmii^ irnprudemi-' 

ment 4'^ù lui venoit une bourfe 
^ ne lui çtoit pas inconnue. 
L'Oificier alors profitant cfe 
j:'occaAon ^ lui décpuvr itia m^^ 
jiierc dont elle étoit tombée en* 
tre fes mains, Elfe fit d'aborcl 
f étonnée ^ 6c voulut fe fâcher ; 
maif; il lui donna des preuves |t 
convaincantes de ce qu'il avau-r 
Çok , qu elle ne piit foutenlr I^ 
gagûre; Se pour 1 engager au fe-^ 
cm , qu^dle lui recommanda 
avec aptanî de foin que 1^ Aleit^ 
ce de la nuit précédçnte lui avok 
i^té recommandée par la Sçr^ 
vante ^ ^ lui donna tout â; 
qa'il voulue en drap tiiTu ou ga- 
lon , & le renvoya avec la tnar- 
chandife & l'argent « avec pro« 
mefle de partager entre hii ^ 
f on atnant les mveurs donc elle 
pouvoir ftuftrer fon ^oux juf^ 
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qui ne fut<jue trop tôt pour ce- 

JlÙrCU ; 

Cette Avànture divertit ex-- 

\ trêmement la Compagnie çom- 

, me elle étoit un peu trop galan- 

.tc , on balança long'-tems fi ellç 

«auroit place dans ce Livre ; on 

^ .y confcntit enfin pour faire un 

peu divcrfion. Puîfque cettç 

Hifloire a paffé , dit alors la 

Préfidente nommée Dorife , 8ç 

[ qu on a fait cette grâce à Cla- 

rice , j'cfperevous en raconter 

une à peu près dans le même 

. goût lorfque mon tour fera ver 

"nu ^ pour qui vous voudrez biei) 

.avoir la même indulgence. On 

lui promit ^ mais iorF tour nç 

vint qu après celui de Cléandre 

que le fort défigna pour la pre-? 

..miejîe Jéançe. 

\ F I N de la I. parde, 
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LES SOIREES 

AMUSANTES 
Par de** '*^, 

SECONDE PARTIE. 

8^. Soirée^ . 

UN E légère indîfpofitioo 
qui fiirvint à Léoaore, fit 
€u on ne pût fe raflemSIer que le 
(econd jour de Tannée fuivante^ 
Cléandre ne s'y trouva point ^ 
mais cette aimable veuve nous 
dédomagea de cette perte , en 
nous racontant, les raifons qi^ 
Tobligeoicnt à s'abfenter pour 
quelque tems. 

Fuifque Cléandre nous a qpip« 
tés I dit-e)le^ â eft jjufle de repa^ 

A 
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rcr le tort qu il nous, fait ^ je Je 
vais Élire à fes dépens y & le 
juftificr ai^rès de vous , en vous 
apprenant fon mariage avec une 
pcrfohrxe dont J'hiftoire a quel- 
que chofe de trop fingulier pour 
ne pas vous en faire part , & que 
vous jugerez iurcmçpt^igne de 
faire partie de notre ouvrage, 

Hifioire de Cléandre cf Hozette, 

Un Geatilhomfnç de cette 
Trovincç peu favorifé de la 
Fomine ^ 'mourut il y a envî- 
Ton trente ans ^ & laifla deux li|s 
âgés pour lors dewvingt-cinqà 
•vingt-fix ans, L aîné uiant de lies 
droits s^empara de la fucoefliori, 
' & mît foh'fterè dans là 4ure nè- 
ceffité d'aV(5ir recours à l'indiip- 
trie pour fubfifter. Comme il 
nVn manquoit pas 9 après avoir 
fait argent du peu qui poiiypîc 



lui revenir , îl partît pour ^^ 
Malo y dans le deflein d'aller 
chercher au-de-là des mers ce 
que fa Patjrie lui refufoit. Ayar}t 
lait cpnnoiflance avec ûû Arma- 
teur y il lui mit entre les mains ' 
îe peu d argent qu ilavoir^^fe par- 
tît avec lui pour les Indes > il y 
fît n bien fes affaires en trois ou 
quatre voyages qui réuflîrent, 
qu au bout de huit ans y il re- 
vint avec un demi million de 
bierié Content du gain qui! 
avoir fait , il fongea à s établir 
folidcmënt & commença par 
acheter une terre affez confidé- 
rable à fix lieiies d'icy , enfuite 
fe voyant en état de prétendre 
aux meilleurs partis de la Pro- 
vince , il fongea à fe marier , 
& époufa peu de tems après une 
Pemoifelle également diftin- 
guée par fon rnerire & fa naif- 
lancc. % 

Aii 
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Philoftrates ( p*efl; le nom de 

fon aîné ) s*étok marié pendant 
fon abfencc ; fonbien étoit affez 
modique ^ ,8t ia, femme qui lui 
avoit apporté peu de chofe, ai- 
mant la dépcnlc y & fécondant 
le penchant qull avoit pour la 
bonne chère & le jeu y lui aida 
à difliper en peu de temps ce que 
fon Père lui avoit laifTé ^ de for- 
te qu'ils étoient contraints de 
vivre retirez à une maifon de 
Campagne d'où ils tiroient avec 
âffez de peine deqqoi fubfifter y 
6c fournir à l'éducation d'un fils 
unique qu^ils avoient» 

Le Cadet à fon retour , tou- 
ché de la trifte fituation où foi* 
frère étoit réduit, le retira lui & 
fa petite famille dans fa maifon. 
afin de lui procurer par ce fou- 
lagementles moyens de râcom- 
moder fes affaires extrêmement 
dérangées , & d acquitter les 
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dettes dont il ëtoit accablé. Peu 

de temps après fon cpoule mou- 
rut en mettant au monde une 
fille le chagrin aue cette perte 
hii caufa fut (i violent^qu il tom- 
ba d^nsune langeur qui dura fix 
mois^aubout deiquelsil mourut, 
& fut fuivi de fa fille que la pe- 
tite vérole emporta dans le mê^ 
me tems# 

Philoftratesquidevenok par 
Ces trois morts confécutîves Sei- 
gneur de Paroîfle & unique hé-^^ 
ritier de près de qua:rante mille 
livres de rente , -promptement 
confolé d*une perte qui lui étoit 
fi avantageufe > ne fongea dès- 
lôrs qua s'emparer de l^ Suc- 
ceflîon 9 & fatisfaire l'inclina- 
tion Quefon époiife & lui àvoîent 
pour la dépenfe. Il reprît fon 
train ordinaire ; la table ^la chaf- 
fe^le jeu, tout recommença <:hcz 
iiÀ Jceuxqucrad Yerfitéavmi 'écar- 

A iij 



tesyferafleiiîbiçrent , les amis fff 
retrouvèrent & bien-tôt le nom-' 
bre s en augmenta ; & cet heu^ 
reux coupk qui paffoit une gran-^ 
de partie de 1 année à la Campa^ 
giie, n'avoit d autre occupatioi^ 
que k foin d^e fe procurer tous^ 
les jours de nouveaux plaifîrs. 

iJn jour que P hiloft rates étoiç^ 
à la Chaffe y fon époufe fe trou-^ 
vant feuk contre Ion ordinaire 
allant prendre k frais dans le 
Jardin y rencontra en fe prome- 
nant une petite fille d environ fix- 
ansydontla beauté la frappa. £Ue 
la fit approcher y & s étant aflife 
fur un oanc lui fit plufieursquef- 
tionS) auxquelles elle repondit 
d'une manière fi fpiritiieHe,<jki'eW 
k fut étonnée de voir tant d ef- 
prit dans un enfant de cet âge; h. 
jardinière furvint à qui elk^de- 
manda fî cet enfant tui apparte- 
nait : oui ^ Madame^ repondit J^; 
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jarcfimefeyceftlaSœur'de lakcfr 
feue votre petite niéee que j ai eii 
^honneur de nourir pendant fept 
mois. Cefl: un- meutre, reprit la? 
Dame y d'élever fi durement ua* 
enfant ft délicat èz. fi beau , je" 
à ai point de fille, fi vous^ voulez^ 
me la donner j aurai foin *d elle^ 
& lui ferai la fortune dans ta fuite^ 

La raere ravie d'une propo- 
frtion fi àvantagèufe pour fa fille^ 
& de fe trouver ainfi déchargée 
d*un enfant, accepta avec adion: 
de graces^ un offire qu'elle eut 
fouhaité qp'on kii eut fait pour 
cinq autres qui lui reftoient. La^ 
Dame remmena fur le champ ,&: 
o^rdoOna qu^on lui fit un petic: 
troufTeau des débris de fa toil- 
lette & defa gardcrobePhi- 
loftraees fut le feul qui défaprou-^ 
va cet œuvre de charité & n y 
confentit qu'avec peine. 

J&ofètte, c'efl le nom qu on lui 



donna,rèpondicfî bien aux bori- 
tés de (a bicnfaitriêè qu elle en 
fut aimée comme Ci elle eut été fa 
propre fille, & quelle eut pour 
eilc une tendreffe au-delfos de 
celle qu elle devoit avoir pour 
la fille d'un jardinier, ce qui lui 
attira fouvent des reproches de 
fon mari. Cette jeuneenfent qui 
nefaifoit que croître & embellir, 
8c doncles perfections s'augmen- 
toicnt avec lage^cut à peine at- 
teintfatreiziéme année quellç/e* 
vit plufieurs amans. Le premier 
fur qui fes charmes,qui jufques là 
n'avoient caufé que de Tackiii- 
ration , firent quelque effet fur 
Cléandre. La mort d'un oncle 
raîantmisenpoffeffiond'uneter- 
re affez proche de celle de Phî- 
loftrates, il fut un jour lui rendre 
vifite; comme c eft un Cavalier 
des plus accomplis, Philoftrates 
charmé d avoir un (i aimable 
voiûn , voulant profiter d'une 



1 



c;om|)agrûe auiïî agréable que a 
lienncy le prefla de paffer queP 
ques jours chez lui ; Cléandrc 
sen cwflfendk <l*abQrd , prétex- 
tant le peu de temsquiluireiloit 
à demeurer dans le païs y qu t( 
devok quitter bien-tôt pour fe 
rendre à la Cour , oii Texercice 
d'iyie charge qu'il y ayoit de-^ 
mândoit fa préîence: mais il le 
preffa^taiit de lui accorder cette 
gcace , cm'il fe rendit & y de-^ 
^niiura jinquTà fon départ. 

Pendant un mois de féjour 
qu'ail y fit^l eut Foccafion de voir 
Couvent l'aimable Rofette^s'en- 
tietenir avec elle , & d'admirer 
ïcs perfeâions dont lavoit or- 
née la nature^ quifembloit s'être^ 
épuifée à en faire une ^erfonne 
accomplie : car outre les avanr 
tagcs du corps & de refprit^çUe 
poffedoit mitte autres^^charmes 
qui joints à la bonne éducation 
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qu'elle avoit reçiie, faifôîerît que 
de tous ceux qui la voyoient Ici 
uns la pkignoient de ce que fa 
nailTance ne repondoitpas àtant 
de belles qualités^lâ trouvant di- 
gne d un meilleur fort^ que les 
autres éblouis paf toutes lei grâ- 
ces quelle pofTedoit, oubliant 
la baiTeiTe dé fon extraâion li-* 
vrdient leur coeur à la rendreife 

3u'infpiroient fes'^appas. Cléan- 
xe qui d'abord avoir été du nom 
des premiers , fetrouvainfenfi-»- 
blemfentdans celui des derniers; 
il ne s'apperçut de fon'efclavage 
qu'au moment qu'il fallut s'éloi- 
gner d'elle, il reconnut que l'a- 
mour étoit le motif de l'empref- 
fement qui lui avoit fait recher- 
cher tant de fois fon aimable 
compagnie > ce quiln'avoit pris 
jufquc-Pà que peur Y^ct du pen- 
chant que l'on a naturellement 
pour tout ce qui eft beau. Il 



commença à fencir (on cœur 
emljrafé d'un feu dont les effets 
lui avoient été inconnus juiqu a-r 
lors ; & ce feu s augmenta telle- 
pient par la reflexion au il fit 
fur toutes les perfedions de'Ror 
jfette , que ne pouvant fe réfou- 
4re à Ija quitter fans lui deT 
couvrir une pajïion dont il n'é- 
toit plus le maître ^ la trouvant 
jfeule la veille de fon départ , il 
lui ouvrit Içn coeur, & lui tcmoir 
gna fooen^ibarras* &pombiei> 
cette feparatiOn lui devenoit 
fenfible à mefure qu'il aprpchoit 
du mpment pu il jferoit obligé 
de s éloigner d elle. Sa joïe fut 
:extrême Iprfqu il s apperçut quç 
J'inquiétude/étoit réciproque: car 
jRoiette lui répondit d'une ma- 
nière à lui laiffer toute efperance 
d un pareil retour , pourvu que 
fes intentions fuffent pures ; Faf^ 
ïwrant enpiême teips qu'elle n^ 



(fécouteroit jaijiais fi fes defleîns 
.^toient criminels. Cléandre a- 
•près avoir fait tous fes efforts 
pour la pçrfuader de la pureté & 
de la fincerité de fa flanune, eut 
le bonlieur d'apprendre dç fa 
bouche que fi elle avoir fçu le 
captiver , il étoit à fon tour le 
maître de ce jeune cœur. Ils ne 
fe fepàrerent qu'après s'être ju* 
jrés une fidélité à fépreuve de 
toutes les traverfes & les obfta- 
cles qu'ils prévoyoient bien de- 
voir s'opppfer 9 leur bonheur, 
JNotrc Cavalier parth le jour 
fuivant Fcfprif rempli des per^ 
ferions de fa chère Rofette , & 
le cœur embrafé d'amour pour 
elle j & la laiffa avec l'elpoir 
qu'un prompt retour diffîperoit 
bien-tôt Tcnnui qu'alloît lui eau- 
fer fon abftnce.. 

Pendant Téloignement' de 
Cléandre ^ Lçonce fils de Phi- 

Jofixates 



Içflratesay aht fini fe s études , re- 
^Ypitvc1h[èz'f^ ; cfétoit un 

jeune liomme étour d i qui fuivaôï 
ïUmpetùbfité de fon temjpera- 
tnéni bouillant & vif , ae fon- 
gepît qù-à fe procurer du j>iaifîr 
^aps rcffiècl^X^ l^ii^ fiilteS que fès 

mthêUcs V<HiV^ Vh 

'^y)!t:'m ttbuvfer 

jèn cljc /autant de facilité qu'il en 

avdît ttdù^é dans pîùficuts fSl^s 



. xle Eari§\ iSc^ là preffa fî ViVeniént 

' Atmmfé ih pàttion atfil aï. 




la méf fejjqùï fit une remoritfance'^à 
:lbrifii|j;;dpftiftoyrPefl^:fiif d^le 
'Jteh^f Èf plùs'ïet^Uiï î'exteriBff , 
' tHàiiplus' entêté a; •plouriin^i'çTa 

:|ëi%^: ;;^^^^^^:-*^='/ ■:.-'<-} 

B'^ià fc^aie les occàfions'de 
iuhfcehdré'B.ofçtte, elle les ^vita 

>vfefc fdîn^ B^ W ^«^'^^ 1^^*^ 

* fit 'Î^Jn, ^ ' '''iB • "'^ 
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voit feule aveclui > elle fuypit 

toiis les lieux où ils avoientjbûfe 

rencontrer fans témoins» Cette 

fage prévoyance* né fit quç le 
, rendre plus ardent à la pourfui^ 

vre, de forte cjue défefperant de 
, U S^^^^ > après 'aypîr emploie 
l?out Xe qu U crut capable dé la 

rendre. mus tràitable : il térblui 
. davojrrecoursa m rurprue:|pour 
^^.et çfFet fàifant uri,fpîr len^^^ 
. (de fe retirer dans fa chambre, il 
' fe gliiïadans celle de^Roïotte où 
^fe cachant derier^làtapîÛerîe^il 
, attendit qu elle vîht fc cbiicjier.» 

•Elle arrivîpeude temsaprès^fe 
/fermantla porte fe défàbilla&fe 
^^k aulijCj Léonce s*approçhant 

dlfsi.qu'il Ja crut éndortriîè,, fe 

{^ )rg)aroit'àratîsiraifefa,prj,iw^ 
oriqué fe réveillant' en Turf^ût 
j. (ucprifedefe fentir çntrèlèsbras 
d'un homme quelle jugea ^fre 



[/JUoQp^f cllj^îyj^d^? çr;|f fi.tern^ 



gue laliaxme'*^fi[éjp^âit 



* 
/ 
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par tôuteîa maifott ; Ifti^ère^^ 

Léohce accourut au fetiât ou- 
vrant la porté de Rofeite^ dont 
elle avoir une ckf,trouva que c'é- 
toît fon fils qui fe retira touç 
honteux ^ & partît le lendemain- 
du matin pour fe louftraire i Ik: 
coït i-è deiespârçns, Rolette eut. 
bien dfr la. peine à revenir de fa 
-frayeur , 8t cette avant ure ne; 
contribua- piàs peu à augmenter- 
Teftime que Ik Dame avôit dé- 
jâ pour pllç ; ft-Pliildlïrates mê- 
me maigri^ fon.ayerfion fecretcc; 
ne pûtiùî rdSifçr la fiienne, bien- 
desfaîforis îobligerentà lui rcnp* 
dre cette juftice* 

Le déplai^firque Pàbfènee de» 
Glëan^lre caufoit à raimableRo- 
fette, ctoît adquci par les fre-* 
cpiehtes lettres qu'ils s'écrivoient* 
Mais ce petit commerce ne put 
être iî fecret que répoufe de Pïiî- 
loftrates neVcn apperçut.EHe k- 
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tcpirît en fUtrtîçiilijBç . d^ cm^ ïn- 
trîguei lu) en ficappr^ih^ndc]: I^, 
fuicçs > ei^ jyJL faHani i cômprçn^ 
dre que la^iifpofition qui fe trou- 
voit entre fa condition & celle 
de Cleandre étoit un obflacle in- 
vincible , fuppo^ ,q!a*ireut def-* 
fein delepoufer-. Toutescesr^ 
fons y quoique plauiiblçs^ ne fu- 
rent point câpaolcs de lebranlcr; 
foit qu il foit vrai que les pre- 
mières inclinations fpmtouJQi^s 
les plus fortes y ofj qu un .certain 

{)rélentîmenii fecrçt'de rayçhir^^ 
"engageât à affltde hi^QV9:e ^^-^ 
mais on ne putla détourner d*une 
inclination qui devoit lui être un 
jourii^yaptageu?^.: ^.^ ^ ^ 
, I^Dan^e quelafeufe aj^tie» 
qu ejle avoit pour R^fette fai^oit 
agir, appréhendant pour tette 
fille les fuites d^uUe palfion de la 
pureté de laquelle l'inégalité d'é- 
tats la faifoit défier .,, réfoîu 
croyant travailler à fonbiènî 



17 
marîet au fils du Chirurgien 

u Village , qui fe croyant bien , 
lonoré depoufer une telle fille ^ 
nefe tenolt pas de jbye & pu- 
blioic par tout fa bonne fortune ; 
cette nouvelle vînt aux oreilles 
de Rofette, qui ne pouvant dou- 
ter de ce deffein p^iir les vifîte;s 
empreffées de celui auquel on 
avoit la cruauté de lui aciHne;r 
ppur époux y en donna avis à 
Cléandje y 8c prenant fur ïç 
champ fa réfolution demeura. 
inebranbUe-au pfxmiéflesâ^ aux 
menaces que lui ^t li^'I^ame, 
lorlquellç. yint'àjùi cnj^ire I^' 
I|ropofition. 

&>.n refijs. oblUné d oE>fiir îx- 
rita! teUeme^it fà bienfaitrice- 

qu>IJ^ ne lui don^^ quçi 24 h.çi;-^ 
m pQivk 4étea»iner ÏÇjç ,k 
c](K)ix^*oriMfeîfrpitQ (fçppw- 

ftr le, qhiçumçR ,, oq, d:eîitr€r: 
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paroifTant préférable dans cette 
conjonchire , elle s y laiiTa con*- 
duire pàf là Dame quji la mit 
diez les Ùrfidînes de cette ViUe^ 
a qui elle deffehdit de là laifler 
parler à perfonne. 

Quelque fenfible queluî fut cet 
efclavage^ràmour & Fefpoir que 
le retour de fan Amant |Jourroît 
faire changer de face à tes af&i-' 
res y lui -fit fujpporter avec pa- 
tience cette dilgrace, & fufmon- 
ter le dégouc ou eUc rfvôit' pour 
Jai retraite. ' 'r ■', '^ ; • 



c 




reRofettc, n'eut pas plutôt Gfâr 
fon 

trop X ** , .. 

cupoh dé l'Artëlt qu'on é^tm 



étoit; aimant mieux! 'la fçawif]; 
«Uns -un CcàiVértir 'dtf èiûxë fes^ 



bras d'un rival tel que celui a qui 
on vouloir la facrîficr ; & nefon- 
gea qu aux moyens de lui faire 
tçâvoir fon arrivé ,• là chofe étoit 
aflez difficile , parce qu^on . loL 
gardoit de près , & que le par-* 
loir lui étoïc défendu , airifi bien; 
que la liberté d^écrire Se de re-^. 
cevoit' des lettres ; mats lamour 
qui rend ingénieux , lui fit trou- 
ver un moyen de la voir & de 
fui parler , dont tour autre qu urt 
Amant ne fe fut jamais avîlé^ 

Il s'informa qui étoït le Vi-'' 
trier delà maîfôn,Falk trouver^ 
lui découvrit fon deffein ,.& fen-' 
ea à le mefter avec lui en qua- 
ité de compagnon^ ^L*dpoir' 
d une bonne rccpmpenfe y fit 
confentir cet ouvrier,; qui lui 
donfta. parole pouf le Jour fuî-^^ 
yan^ ; Çléandré tte iftàiïqjua; pa^^ 
tie'fe réftdîe'clïez^iori homme J 
d'ôirapfèsàvoir çhan^ d'habit,j 
p>it un tabrïei: , bb xttâsxcdiii Û. 
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ceinnirc , ducloud y une règle .^ 
& quelques morceaux de verre 
fur ibn dos ^ il le fuivk jufqu au 
Couvent des Urfulines» 

Notre Amant entra dans cet 
équipage chez les Nones , 8c vi- 
(ita toutes leurs Celulles avec fon 
maître. Quand ils furent 4 celle 
de Rofette > qui le reconnut d'a- 
bord y & penia tout gâter par un 
cri qu elle fit en le voyant ; le Vi- 
trier fe retira en lui ordonnant 
dedétacher les paneauxjde vitres 
pour les nétoyer. Se voyant feul 
avec elle il lui dit en peu de mots 
ce qui Tamenoit ^ 8c le deflein 
qu'il avoit de l'enlever pour Tem- 
mener à Paris , où il Tépouferok 
à Finfçu de fesparens qui ne man- 
queroient pas de s'oppofer à fon 
jparia^e dèsqulbenfeijoiçnjiin- 
f ormes; au lieu. que la Qhofc 
étant faite il feroit, plus faci- 
le de leur feire raifort» L»a pro- 
pûfîtion plu à Rofette': maisoi^ 






tte qtïôie tems né leur permétf i 
toit pas d'avoir une longue coh- 
férerice , éntendahlf venir quel- ^ 

3uun elle ii^eut que cekiï cie lui 
ire cle fe tfouver fous une fenê- 
tre qui dorirtôîr fur; une rue dé- 
tournée; cïar la Celleriere qui 
efirra tompît la cônverfatîon ; 
Cléandre avaïlt fini fa tâche fuC 
téj oindre fort prétendu maître? 
& chargéarit les paiïnëaux qu'il 
avoir détachés^ fur fon dos , lé§^ 
jSôrtâ jufqu'à là boutique,. 
^ Après avoir repris; les habité 
& récompeÀfë largièment le Vi*^ 
frïer qui s^bffrit de recommertcér" 
cjuafla on vôudf oit au même 
prix ; îl fè retira chez lui très- 
Idrisfaïu La lïuïf yenueil fe tranf- 
j^rta au lîèiî marqué où il ne fat 
pas long-teras fans appercefvoîr 
Rofette à travers; une jaloufie par 
où elle lui jetta utt papier , & fo 
rétif a promptement. lUe ramaf- 



laiffçj: içhaper un? oçcafîon fi for 
yorablç .de le rendre . Iç ^îçae 
de Rofetc ySz àQhepmti^dxt 

. ainfi àJuiaccoderpfquSJnaVô^t 
pû ei>pbtenïn ,. : ; • 
Il ne fut pas plutôt forti que 

^ Çléaxidre ravi dcp êt.re çlébara|t 
iié;ayant mis ordre à tQUtce qui 
.,etQit.x)^ç^airiçr ppur \Qxe^ç^t^m 

* âp fon deflein jt?>ttendQ|t plus 
aue l'heure ppjnr paj:t|r/Rofette 

.. At fon côté qbî.s'^toîf J^ifoie de 
^ J4 dcfdela^pprfed^î 
,\ rheure approcher. '^ ;çpuce' la 
^ .Communauté endprniiej^î^ reij- 
; dît pronipiement au \rendc;ç^ 

* vous où Lçonce Tattendoit dé|^î 
7 la bcljie ààf\s lobfcurité s^ma- 

finiant que c^toît f^ni amant 
onn^ aifémcnt 4^s l^ï^l^l^* 
A peiné fut elle mon'î;éeen.0roji- 
pe deriere ce perfide quç ifélqi- 
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tre rencontrée par Çléantirc il 

la mena dans un bois voifin où 
il fe fit connoître à elle , & ccU 
d'une manière à ne lui faire au- 
cunement douter du péril où elle 
fetrouyoic. Je vouslaifleàpen- 
fer quel fut fon étonnem ent de 
fe voir entre les mains d'un 
homme dont elle avoir tout à 
craindre ? La vue du péril lui 
donnant du courage elle fit tant 
d'efForts,& fe débattit tellement 
qu elle fe débaraffa de fes mains 
& fe gliffa à terre par-deffus de 
la croupe du cheval que les mou*» 
vemensqu elle fit épouvantèrent 
fi fort , que dans le moment que 
iç traître fe prçparoit à defcça» 
dre pour fe faifir d'elle , il fit de 
fi furieux écarts , qu il jçtta foa 
Cavalier à terre. Rpfette prp^ 
fitant du malheur de fon çone»- 
mi^ regagna promptement la 
porte qu'elle fç fpuvint d'avoir 
ILJP^fA C 
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laiffée ouverte ^ & ayant eu I4 
précautionde la refermer s^enfuit 
dans fa chambre où en arrivant 
clic tomba évanouie : le bruit 
qu elle fit éveilla quelques Rcr 
ligieufes qui accoururent & la 
trouvirnt en cet état , on fut a^» 
verrir la Supérieure qyi foupçon- 
tiant quelque chofe la fit garder 
depuis de il près qu il Jui flit iniT 
poffible de donner avis à fon 
amant de ce qui étpit arrivé. 

Tout cela s:'écoit pafïe avant 
les onze heures de forte que 
Cléandre arrivant comme elles 
frappoiènt ^ trouva la porte fer- 
mée , & attendit lon^-tems fanç 
que perfpnne vînt^ le jour Tobli- 
eea de fe retirer avec une în? 
quiétude d'autant plus grande 
qu il ne fçavçit à quoi attribuer 
ce mai^que d'exa£titii4ç de |a 
part deKofette. 

Léonce de foi>côtéétoît tom- 
bç fi nidément que s^ç^anj: hk^Cé 



ëôhfidéf abiement à la tête , îôîti 
dé fonger à courir après cette 
fiUe , il ne put fe relever de la 
î>lace , où il fut trouvé le len- 
demain par fes domeftiques fans 
aucun figne dé vie ; .ceux-ci qui 
1 avoient cherché toute la nuit , 
le retour du cheval les ayant fait 
douter de quelque accident , le 
tranfporterént cncz liiioù il mou- 
rut peu d'heures âprès;la grande 
abondance de fang qû u avoir 
terdu , joint au froid qu*il âvoît 
fouf&rt , la faifon étant afle» 
tude , ayant rnedus inutiles tous 
les fccours qu*bn js'empreflfa de 
lui donner* 
Cléandre au défefpoîr de ce 
ue le fuccés n'avoît pas répon- 
u à fon attente , étoît dans une 
inquiétude fi grande qu a peinela 
' nuit fut elle venue , qu il courut 
fous la fenêtre où il avoit reçu 
le billet dpcranr que Roferte 
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i?y trouveroitpour 1 tclaîrcir par" 
la même voye de ce qui avoit 
fait manquer fon entrcprife j 
mais après avoir attendu inu- 
tilement une partie de la nuit 
fans rien voir ; & y être retour- 
iié plufieurs jours de fuite fans 
avoir aucune nouvelle de fa 
chère Rofctte^ il tomba dans un 
chagrin y & une melancholie y 
qui lui a duré jufqua préfent 
qu on ^ient de le tirer de peine 
d'autant plus agréablement qu i! 
ne s attendoit point à un pareil 
dénouement. 

Le. Père de Léonce ne poa- 
vant fupbrter la perte d un fils 
unique qu'il aimoit tendrement ; 
fut fi frappé , &; en même temsfi 
fenfible à cet accident ^ quil 
en tomba malade peu de jours 
après; le maldeviritfi férieux, 
que fe voyant en danger ^ il y a 
huit jours , prefTé par les rcmordb 
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de fa confcience il fit vefiîr deux 

Notaires & des témoins , en pré- 
fcnce de qui il déclara que Ro- 
fette qu'on avoit crue jufqueslà 
fille du Jardinier , étôitfa nièce , 
qu il avoit engagé k nourrice à 
force d'argent de fubilituef à la 
fclace de la fille qui mourut dans 
le tcms qu^elle nôuriflbit Rofette, 
La dépofitioA du Jardinier & de 
fa femme fe trouvant conformes 
à cette déclaration , on drefTa un 
àÙt par lequel Rofette fut recon- 
nue nièce , & par conféquent 
unique héritière de Phlloftnues 
cjui mourut peu de jours après* 
' La veuve charmée d*avoir éle- 
vé ^ fans y peirfer ^ fa nièce , & ^ 
de Ce que le mariéige avec \& 
Chirurgien ne setoitpoint fait ^ 
courut fuf le champ îa tîf er dû 
Couvent ; & comme ellene trou- 
voit tîertde défavahtageux'dàns 
hrûâflïoil de Cléândré , k$ fu- 

Cu) 



fîeraîllesfinîcs elle l'envoya dier^^ 
cher pour lui faire part de la bon- 
ne fortune de fa maitreiFe ^ & s'il 
nous a quitté ceftpour aller par-^ 
tâger un bonheur auquel ils ne 
s atendoient nullemem ni Tun ni 
lautre & dont fon oncle la vou- 
loir priver y pour avantager un 
fils dont la mort efl une jufle 
vengeance du ciel qui prend tou^ 
jours le parti dos innocensr 

Toutte raffemblée fut fenfïble-^ 
ment touchée de cette Hiftoîrc. 
qu on jugea digxie d^avoir idi fa. 

{)laçe; on blâma rîngraticude de 
oncle dont perfonne ne plaignit 
]e fprt ) & tous prirent le parti 
des deux Amans > pour qui YoOL 
£t toiis les vœux imaginables^ , 

X. SOIRE'E. 

La première fois que Ton te . 
Taflfambla 5 le fort étant tombé 



iui'ï3orïfe, eUer^ous fit partitif 
leehamp d'une^ avàntùré arrtvé<>? 
à un Bourgieois de ù. connoi£' 
Jfance^ 

tJnBourgeois de cette villc^diK' 
cite ^ a voie une femme des plu$ 
jolies y mais trop coquetîîe poujf • 
s'en tenir au devoir conjugal y 
foupireF pour un Amant jeune & 
bien fait ^ lui fembïânt bien plu» 
agréable 8c plus doux que pouiÇ 
un mari déjà for ^Ic retour ;. elle 
jetta les yeux fur un jeune Pro-^ 
çureur oui lui avoir donné dans 
h. vue ; depuis long-rems ils s'ai*^ . 
moient ^ 8c n'actendoient pojof 
s'en donner des preuves que I oc-^ 
cafion que le Bourgeois fk naître 
lui-numie en lui remettant en^ 
raaia les pièces d'un procès de 
conséquence qu'il avoit à ioutp^ 



'fAî*y le f rctureur prié un (oid 
^esplus grands dune affaire qui 
lui procuroît les moyens de voir 
Êicâement la Dame pour qui il 
foupiroic depuis li lone-tems. 

Comme cela lui faciîiroit Fen - 
trée chez notre Bourgeois , il lui 
tendoit de fréquentes vifîres y que 
le procès autorifoit; il ne fut pas 
* long-tcms fans trouver le mo-' 
ment de foulager fon martîrc j 
l'abfence du mari leur en fournie 
fou vent ï occafion. Tous lœ jour^ 
nouvelles difficukét fe préfen- 
éoient qui rendant lafFaïreplU^ 
épineufe , & plus longue , faci- 
litoit de nom'^eaux rendez vcùs à 
nos Amans; tandis que le pau- 
vre mari à qui le procès mettoic 
martel en tête couroît , f<rflici^ 
toit cofultolt & fe donn^yrou» 
ks mouvemens, imaglnabaP 
• Il partit un jouf pour un pérît 
YO^age i mais tjftel^ue 



Fayant obligé de revenir fuf i^s» 
pas y il arriva chez lui fiir les dix 
heures du foir , & frapant à la 
porte vint troubler nos Amans 
qui mettoient à profit les mo-- 
raens de fon abfence. Jamais 
embaras Ae fut pareil au leur j 
car que dire pour excufe , qu'on 
venoit pour avoir Gommunica^- 
tion de quelques pièces néceflai- 
au procès ? Cela ne pouvoit s aç-^ 
C(&rdcravec les Girconftances dtf 
tems & du lieu. Dans cette dan-' 
gereufe Gonjonfture y la pamef 
\ avifa J'un expédient ^ ce fut djï 
cacher Ion Amant dans un grancf 
cof&e oùlon mettoitïe linge fa,-* 
le : la réflexion étant hors de 
(aifon, mon Procureur fe jette 
dedans fans délibérer , & s'y 
laijQTe enfermer avec les ha- 
bits qu il n avoit pu remettre Çt 
promptement ; elle alla enfuit)? 
ouvrir à fôn mari qui s'étant mïsJ 
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&a ht fur k champ y lui dorir^ I^ 
liberté de faire évader fon prP 
fonnier** 

Ce ftraEtagême leur ayant heu^' 
teufement réuffi > ik y eurent re- 
cours plufieurs fois depuis , 8c ce-^ 
la fi fouvent c^u enfin ils y furenÉ 
fris : car un jour qu ils étoienc 
tnfemble on frappa aflfez rude- 
inent à la porte y croyant que 
c'étoit le mari , le galant fe fau- 
ve dans le coffre que la Dame 
ferme" & va. ouvrir # Sa forprifé 
fut extrême lorfqu'au lieu de luî^ 
elle vit entrer trofe Huiffiers qui 
venant faire une fajfîe , firent in-^ 
ventaire de tous les meubles y 8t 
fon inquiétude redoubla lorf-' 
qu elle vît le coffre dont elle re^ 
fufa de faire ouverture y fcellé €i 
tranfporté avec les autres meu-» 
meubles chez un voifin quelle 
eut foin de prendre pour depo- 
fitaire.r 
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Elle fuivît le convoi , recom-îf 

mandant le coffre qu elle prioiç 
de ménager • fous prétexte qu'il 
jrenfermôic quelque chofe de fra- 
gile : & prenant en pariticulier 
la femme du dépoQtaire lui 4^- 
çouvrit fon embaras, & dès que 
tout fut fini de concert avec elle ^ 
mit en liberté font Àmapt quj 
étoit plus mort que vif. 

Quelques jours après Ip bour? 
geois ayant payé , fe mit en de- 
voir de retirer fes meubles,, 
Quand on en fut au coffre il s'ap- 
perçui: dç |a rupture du fceaii 
qu'on n'avoit pu fi bien raccom- 
moder qu il n'y parut , èc le trour 
vant vuide s'en prit au dépofi- 
taire quil fitaffignêr , pour qu ij 
eût à lui rendre les effets qu'il, 
fuppofoit^vpir été enlevés ; mai/ 
gré les inftances de fa femme 
iûui avoit intérêt auffibien que 1«: 
^f ocur^MT 4'a0Qupir çççti? affgi^ 
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rc, jamais il ne voulut démordre 
ijde fes prctentiom , & voulut 
plaider j le dépofitaire inftruît 
de tout par fa femme fe trouva 
à r Audience , & découvrit tout 
le myftere devant les Ju^es , & 
fournit des preuves fi convain- 
quantes de ce (ju'îl avançoît , que 
ces meffieurs qui perdirent un 
peu de leuî* gravité malgré eux 
dans ce moment, condamnèrent 
le pauvre Bourgeois aux dépens,- 
& à faire réparation d'honneur 
au dépofitaire. ; ce dénouement 
le déconcerta tellement que s e^ 
tant retiré avec coûte la confus 
^on imaginable , Se vengé fur 
fa moitié de Taffront qu'il venpit 
de recevoir, il partit fur le champ 
& n'a pas reparu depuis dans la 
iVille où lui eft arrivé cette Scène. 
On peut juger que cette Hifr 
toire nous fit tous rire , & dorb- 
;ia lieu à toutes les réâexions que 

pçui 



peut occàfîonner uo pareil rujee# 
Ce ne fuc pas iaos peine qu on 
tint la promefTe qu'on avoir &ite 
d'avance à Doriie d'inférer fon 
Hiftoirç dans ce livre ; on fe 
rendit i I4 jin à fes prières j 8ç 
chacun f& fepara jufqu au Tendes 
main , ou Phenice devant parr 
1er à fon tour ; commença ain$ 
ia propre Hiftoire. 

XI. SOIR E'E. 

^ijfoire de Phemce ^ de 
Timante^ 

COMME 11 loi que nous npî^ 
fommes impofé^ m'ojjîige 
•à vpus faire part d'un tççjit véri- 
table, & que je trouyjç ^tqjOHr* 
d hui l'occafîon de dçjjpmper Je 
public à mon ^gard ^^^ lui faille 
voir que fous les jjj|rjmens 4çIS*t 
vantageux quil a portés (ur ma 
II. F m. G 



conduite font aûdi injuftes que 
puai fondés ; je veux vous raeôn-t 
ter miE>i-même mes atvanturcs , 
j& vous apprendre les raifons^^qui 
in'ebUgent à garder le célibâc 
javec tant de tônftance. . 

I/a varice 8c Fan bidon déme- 
furée dtme tante entre les maîn$ 
tle qni je tombai dès ma pli^ 
fendre enfance , font la foiirçc 
fie tous mes malheurs. Et la fin 
tragique d'un amant tendremenc 
/lîmé , & dont lefouvenir me fe? 
ra toujours cher « la caufe de 
mopi élofgnement pouraucu^ 
engagement ^^ & de la ferme ré?? 
folution où je fuis de n écgiitcr 
jamais pérfonne. 

Je pctdis ma mère au mor 

laient qu'elle me donna le jour ; 

irioo 'përé fut mâlheureufemertt 

tué peu jdc • tems aiprès à pette oc* 

- cafioa, $c voyant veuf, & daûs 

• jin âge à cpntraâ:er uni nouvçl 
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engagement , (n'ayant pas tteii»* 
te ans accomplis ) il jetta le* 
yeux fur la fille d un Gçntilhoiîv* 
me de fes voifins , dont tout le 
iXiérite coniiiloit dans de yieux 
titres de noblefte ^ don^t il étoit 
fifort entête, que ne croyant 
perfonne dans le pays digne de 
devenir fon gendre , il ne fouf- 
firbit que qui que ce foit vint voir 
Fauftine , c'eu le riom de fa fille 
qull renoit fi reflerrée dans uh 
cnâteau ^ où il vivoit éloigné de 
toute focîeté , que i^ioii pere^uî 
ti'cn étoit devenu amoureux que 
fur le portrait qu'on lui en avoic 
fait , comme d'une perfonne des 

J)îus acGomblies , fut long-tems 
ans pquvoir juger par lui-mê- 
me fi elle pofledoit effe£iivement 
toutes les perfeâîons qu^on lui 
attribuoit , & dont le récit fai- 
foit tant dlmpreflion fur fon 
CQ9ùr. L'amour que cette diffi-^ 

Dij 
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Culte ne fit qti*augmentef ,tuî fui 
géra tant de moyens dîfferehs de 
s'y prendre , t^u il réuflît enfin à 
voir plufieurs fois Fauftine à 
Tinfçu de fon père. Ils furent 
également chafmds lïm delau- 
tre,& la pàflion réciproque qu'ils 
conçurent dans ces furtives en- 
trevues , devint fi violente , que 
ne pouvaut vivre plus long-tems 
féparés, ils .iigerent à s uni* 
plus étroitement. Pour cet eHèt 
mon père qui ne çédoit en rien 
au Gentilhomme du côté de la 
^aîffance & du bien , lui deman- 
da Fauftine en mariage. Bien 
loin que fa demande fut écou- 
tée favorablement, il fut dans 
un étonnement étrange de fe 
voir Tcfufé d'une manière tout- 
à-£iît piquante & capable de le 
défefpérer , car il rejetta cette 
propofition non feulement avec 
mépris , mais même ayant fçû 



qu il Tavoît vue à fon infçû > 
lui défendit d'approcher jamak 
dé fon château , & le quittant 
brufquement alla donner dei 
ordres fi féveres pour empêcher 
toute communication entre ces 
deux amans , que de long-tems 
ils ne purent fe donner aucunes 
nouvelles. Mais comme rien ne 
paroît difficile à ceux qui ai* 
ment , ils vinrent à bout ae ga- 
gner ceux qu il avoit chargés 
de veiller foigneufcment fur leur 
conduite , & trouvèrent moyen 
d'entretenir un commerce d®» 
lettrës>quine leur fut pasune pe- 
tite corifolation dans leur aif- 
grace. Cet heureux fuccès les en- 
couragea à tenter quelque chofe 
de plus ; 8c fe voir à quelque 
prix que ce fut , afin d'adoucr 
en quelque forte la rigueur d'un, 
arrêt qu'on efpéroit à forcé d'à- 
j(ûis -qu'on Uwéreffa , faire rcvQ- 

Diij 
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quer dans la fuite. Ils s*écrîvw 
rcnt donc à ce fujec ^ & cédant 
Tun & lautre à limpacience que 
leur . caufoit une féparacion fi 
dure 9 convinrent de fé voir la 
nuit. Le rendez-vous écoit dans 
le fond du jardin du Gentilhom- 
me fous un berceau y où lamant: 
devoit fe rendre en paffant par- 
defTus le mur qui n etoit pas ex** 
trémement haut de ce côté-là^ 
Malheureufement lejourdefhné 
à l'exécution de ce projet ^ le 
Gentilhomme entra dans 1 ap- 
partement de fa fille ^ où ne la 
trouvant pas , & voyant qual^ 
ques papiers fur fa toixette , vou^ 
lut voir ce que c etoit, jufte- 
ment le premier qui lui tomba 
fous la main , étoit un Billet de 
lamain de monpere quineTinf- 
truifit que trop de leur intelli- 
gence , & du deffein qu ils de- 
voiept mettre en exécution cet- 
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te même nuit. Apres ravdîr ïd 

& remis au même endroit ^ il fe 
retira fans être apperçû , bien 
réfolu de fe venger de Faflfront 
quil slmaginoit avoir reçû«^ En- 
fin pour vous abréger ; la nuit 
venue il foupa trânauilleraent y 
.& fkifanc femblant ae fe reti- 
rer jdans fon appartement fortit 
fecrétement, & s'alla pofter der- 
rière une palifTade ^ armé d un 
ftifil chargé à balle y en atten- 
dant iheure du rende2-vous,qui 
ne fut pas plutôt venue que Fau£* 
tine entrant dans le jardin fans 
aucune défiance y en avoir déjà 
traverfé k moitié lorfque mon 
père paroiffant fur le mur & fc 

{)réparant à defcendre pour af- 
er joindre fa maitreiTe qull avoît 
apperçûe , fut renverfé roide 
naort de ^Fautre côté du coup 
que lui tira le Gentilhomme , qui 
fur le champ fit enlever fa fille 
que 1 on trouva iims aucun fignc 
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de vie au milieu d'une allée , 8c 
dont on n*a jamais pu favoir le 
fort. Cette affaire fit beaucoup 
de bruit ; on fit quantité deper- 
quîfitions ; mais comme on n'a- 
voit que de foibles indices , & 
u il fut impoflîble de trouver 
es preuves luffifantes pour Tin- 
quietter à ce fujet , le meurtre 
eil toujours demeuré impuni. 

Devenue par cet accident ar- 
|)hcline ^ une tante me prit & 
fe chargea de mon éducation, 
pour laquelle malgré fon avari- 
ce elle ne négligea rien , dans 
la vue qu'avec le bien que j'au- 
rois un jour , joint à quelque 
beauté dont j'étois pourvue , 
elle pourroit me marier à tour 
ce qu il y avoir de plus diftingué 
dans le pays du côté de la nai^ 
fance , ou au moins du côté du 
bien , & qu elle fe procureroit 
ainfi une honorable retraite , 
lorfqu elleferoic obligée de me* 
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rendre mon bien , dont Tadml- 
niflration lui étoir néceffairc 
pour fubfifter. 

Comme elle étoît également 
avare & ambitieufe y & domi- 
née par ces deux pafïîons/quand 
elle me vit dans un âge capable 
de pratiquer quelques-unes de 
fes leçons , elle fit tous fes effbrts 
pour m'inipirer les mêmes fenti-» 
mens : mais mon cœur ne fe 
trouvant pas d une trempe à ré* 
ce voir de telles impreffions^ 
jeus toutes les peines du mon- 
de à diffimuler Thorreur que j'a- 
vois p9ur ces manières fieres & 
hautes que j'étois obligée db 
prendre en fa préjfence , & que 
mon rang & mon bien , difoic- 
elle y m'autorifoit à avoir ; je lei 
trouvois non-feulement contrai- 
res à la focîété civile , & gênan- 
tes pour ceux mêmes qui les af- 
feâoient , mais encore dignes 
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éè tout le mépris, auffi biêii 
ue ces vues d'intérêt qu elle me 
uggéroit comme devant être k 
baie &: le fondement néceflaire 
& unique de ces engagemens 
dont la tendreffe feule Icmble de- 
voir former les nœuds* Cepen^ 
ciant comme elle pouvoit me faire 
beaucoup de bien & de mal ^ 
j affeâai de répondre en qucl- 

3ue forte à fes intentions y 8c 
Y régler une conduite que j'e- 
< tôis bieri réfolue de cîhanger en*^ 
•tîéreraeht lorfque je ferois ma 
tnaîtreffe*. 

L'inclination que j'avoîi de* 
' Ibrs'pour un jeune homme nom-» 
irié limante, necontribuoit pas 
peu à rrt'entretenlr dans ces feiï* 
timens nobieà & généreux que 
je me propofoîs de mettre un 
jour en pratique* Il étok dune 
des meilleures fâtnilles de la Pro- 
vince , peu avantagé à la véri^ 



4u çptë de la fortune, mais donf; 
le mérite réparoit fufEfanjmenç 
cette difgracc^ Noi^s avions étç 
élevés erifemble ^ & avions pris 
dès notre plus tendre enfance 
tant de goût lun pour l'autre , 
que nous ne pouvions nops quit- 
ter; cette attache crut avec pous, 
8c nous nous aimions fans lé 
favoir nous-mêmes ^ jufqu'à cç 
que Page enfin nous ouvrît leç 
yeux; nous reconnûm^es alors 
que içes affiduités ^ ces empréffer 
mens enfantins , .& cette incli-r 
nation que nouis nous fentions 
l'un pour l'autre , n'étoient autre 
chofe cjue Taiçouf* ; Se nous eii 
tirâmes œttc ^atteufe cor^fé- 
quence , qu\ii>e affeâion 4^nç 
les racines étoiçr^t fl profpndçs 
ne pouvoîenç manquer : jTêtre 
éternelles. Timante me le jura 
pent fois depuis , & je luipromî^ 
fervent la même; chofe. Cpmnîç 
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je trouvoîs en lui tout ce que je 

fouhaitois , o'eft-à-dîre , beau- 
coup de mérite & d'excellentes 
fluaRtés 9 ce qui feul eft capable 
(elon moi de faire le bonheur 
de deux perfonnesqui fe propo- 
fent de vivre enfemble , & que 
je me voyois fuflSfamment de 
pién pour fuppléer à ce qui lui 
jnanquoit du côté de la fortu- 
né ; je ne réiiftai point à mon 
{)enchant , & ne balançai null- 
ement à lui abandonner un 
cœur dont il y avoît long-tems 
que je n!étoiS plus la maitreffe, 
& qu'il m'eut peut-être été im- 
pofublê de lui difputer. 

Jû^amour ne peut fe cacher ; 
I' ma tante s'appèrçut - elle 
bien-tôt du changement qui s'é- 
tôit fait en obUS; , & que ce qu el- 
le n'avoit regardé jufqualors 
que comme les effets d*une at»î- 
lié contrâftée dès Tenfançe, étoit 

ceux 
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ceux d'une véritable paflîon ; el- 
le réfolut d'en empêcher le pro- 
grès , parce qu'elle ne trouvoît 
rien en la perfonne de Timan- 
te capable de flatter fon avari- 
ce & fon ambition. 

Pour moi , comme je regar-* 
dois fort honorable lalliance que 
je contrafterois avec la famille 
de Timante , ii j e venois à Té- 
poiifer , je pris fi peu de pré- 
cautions pour lui dérober la con- 
noiflance d'une inclination de 
de cette nature , que je lui four- 
nis plufieurs occaiions de m'en 
faire des reproches dont je fis 
d*abord peu de cas ; mais elle re- 
vint fi fouvent à la charge , & un 
jour entr autres me reprit fi ai- 
fremenr à ce fujct , que je crus 
ievoir m'explîquer avec elle : je 
le fis en effet , & lui parlai de 
jmianiere à lui faire comprendre 
que tous les efforts qu'elle faifoit 
IL P4rtic K 
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pour me dérourner de la réfolih 

tion que j'avoispriie écoientinu-' 
ûies; ajoutanr ( fur quelc^u :s pa- 
roles pic^antes qu elle lâcha ) 
qu'il éioii auin inutile de me pro- 
pofer aucun autre parti parce 
que venant àe fa parc ils Jiie fe- 
r oient tous fufpeâs ; fiç que j at*' 
tendrois^lûtôt un âge où jepou^ 
iroisme^pafferde fon eonfente** 
Ofienr-Une réponfe fi vive l'irri- 
ta telkmeiit qu elle réfolut de s'en 
venger ,.à<j^oiejleneréidjt que 
trop bien pour mon raaihçur, 
Elle laîQa pafler .pour eet eflfec 
Quelque. teçnts , après quoi faifant 

ferjiblai^c d'être revenue de l!é? 
loignement qu elle . m'avpit tç^ 
nK)^gne pour. Timante ;, éÙ^j^ 
f rouver fes parons y leuf fit encre* 
voir qu elle ne défaprouvoit pis 
l'inclination de leur fils ^ & leuç 
^rfuada ^droitemenç de 4'eiî'- 
tvoyçr dans (Quelque Upiverût^ 
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poiiï fê mettre eh état de poâe** 

der une charge qu elle leur infi- 
nua vouloir donner à celui qui 
m'épouferoit. Ils donnèrent d'au** 
tantplus facilement dansle {ûége 
que la paffion de leur fils leur 
étoit xonnue , ic qu'ils regar*- 
doient cette alliance comni«ufte 
fortune pour lui. Timantè de foh 
côté à qui cela parut un moyen 
infaillible d'avancer notre bon- 
heur; dès que fon Père lui eut 
tommtiniqué fon deffeîn j> igno^^ 
tant d'où le coup partoit , vint 
m'anrièncer cette nouvelle av^ 
unejoye incroyable. Pourîtiôî 
je ne pris point le change y le 
prompt changement de ma tante 
me devînt fufpeâ: , & quelque 
chofe qull fit pour me rafliirer 
je ne pus lé voir partir fans au- 
préhendef quelque événement 
également funefte à tous deux 
pendant fon abfence. ' 

Eij 
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XII. SOIREE. 

LE ftratageme de ma tante lui 
ayant réuffiiellene vit paspiû- 
tôt Timante éloigné ) quelle crut 
devoir profiter de fon abfence , 
& chercner quelqu'un qui put me 
faire oublier une per fonne qu el* 
le haïiToit mortellement 9 & ca- 
pable en même tems de conten- 
ter fon ambitttA & ùm avarice^ 
Perfonne ne lui parut plus pro«* 
pre à fes deffeins , qu un Marquis 
arrivé depuis quelques mois de 
Paris pour prciKire jpoiTeflion 
d une Terre coniiderable , voî- 
fine delà maifon de Campagne 
où nouséqons pour lors y 8c dans 
laquelle quelque fu jet de mécon- 
tentement qu il difoit avoir reçu 
à la Cour lavoit déterminé à ve- 
flîr paffet le. refte de fes iours. 
C'étoit un hpmme d'environ 
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cjû^ttnte^cinq ans dont le mé-^ 

rite & les manières ne déno- 
toienr nullement ce qu il fe di- 
foit ; il étoit greffier 5 brufque, 
& d'me fierté înfuportablê : avec 
cela adonbd au vin & capable 
alors de tous les excès. Ce fut 
fur lui que^ ma Tante jetta les 
yeuxf our en foire mon époux ^ 
il- ne lui futpa« difficile dé rattt-^ 
rer au logi^^ il y vint fouvent & 
f eiisle m^Ûieur de lut plaide ; jer 
ra en apperçus bien-tôt à quel- 
ques difcouts qu'il me tint ; f é-' 
vitai long^cems de lui donner 
occa(ion de me foire «ne décla- > 
ffttion guliie pouvoît que m être'- 
fort défogréablê de fe pài?t . Je ne* 
pu cependant fi bien foîte qu'il- 
nelatrouvàjun/oufquema tante 
m^avoit amené maFgré moi chez * 
lui^uii orage qui fur vint furie foi r 
nous obligea d'y coucher ; pcn-^ 
dant tou tle fou perdent la i©ft*^ 

Euj, 
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gueur m entiuia extrjêmem^^tt;^ il 

me fallut le, fouifrir auprès de 

moi > & écouter toutes les fodfesi 

qu'il me débita enbuyam de;fré^ 

quentes rafadesà mgt/fantéji Je^ 

n'étois pas la fêide, he!ureufiî-r> 

ment qui foufircûs , pluiîeursauH- 

très perfomies de l'un & l'autre 

fexe que le mauvais tems^ avott- 

eiftfïêclié, de pàrôr ,' 'paaa-i; 

gepientr^vec moicétteiJifès^e yt 

ma T^nte étoit la. kvikjnottM^ 

fatisfadion que lui caufoit k. paf-^ . 

iion naifiante du Mitrquis Xc^> 

voypit' dépéictte fur fon .vlfage^/ 

cette joye dont je p^wir» j àtté^ 

ment la caufe me doîio* dç J'iîxr t 

quiétude ; fur tout lorfqu âpitès le 

repas je m'aperçus iquayaott tiré; 

ma T^nte à Técart , Iç^^Mârquisri 

eut ui\p conférence avec «llptoqM i 

dura pendant tQult un Quadrille! 

que Ion me fit faire; apràs^quoè 

chacun fer étira r 
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Leur enrteden avoit f oul^ fuf 
moi , le Marquis après lui avoif 
eiiageré rimpreffion que favoi» 
fait fur ion tsœm lui fit part dtf 
dcffein qu'il «voit dé m'époufer 
&. ii^i idieniâ»|da fon coniente-^ 
mrnt , & la pef miffion de venir" 
le lendemain dans ma chambrer 
me découviçir fes fentïtnens ^ 
mai tance qui fe^rpyoit bien- hcH 
ûbt^ àpLxâk Marquis voulw pen^ 
feT à' moi' y donna ies^ mains 
d!autanit- plus aifémént que c'é-^ 
toit lé ,buc qu elle S'etoit propofé 
€n IkmtSiitic aiu k)gi$$ &r convint 
dç :loi xprocurér le téw à tête 

yf 'j ff ' 

«jUii uairoir. • . • 

r; fin'éfïècà péme fiîmts Aôtrtîe- 
v^ qu'elle fortit fous prétexta 
d^Uect«îF fi quelques Dames âé 
nwrrcôiîfioiffânce étoitnè prêtefi' 
à>partiTj & îft^ kiflk feul dans k 
chambre où le Marquis entra m 
inilantaprès^ênrobe de chambi'e 
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êti bonnet de nuit ^ une fidt ai 

la bouche qu il enôta après s'ecre 

aflîs ^ mes côtés ^^ pour me Ëtîre 

une déclaration aufli mai conçue 

Se auffi impertinente que rétoib 

lequipage aans kk^uel U fo pré*^ 

fenta , cette façon d'agir mer* 

choqua tellement que je Finter-^ 

rompit plufîeursfois^pour le prisp 

de fe retirer ^p^r ce aue lodear^ 






du tabac ôc de Teau de vie qui 
avoit bu m'i^çommadoît. IUan«f 
tinuatoujours& Êtilant fucceder* 
fes menaces auK p^rieres\, vou-- 
loit abfohiment tirer de moiun» 
aveu cpittxaiî'e à l'averfion que je 

féiitôls pour îur. 

Voyant qu'il ne fe rebutoic 
s y quelque çhofe que je puile 
dire pour le renvoyer 5& 
quil fe mettoit ett devoir de 
prendre des Ubeaféc cyii ne 
me convenoient nullement; f 
je me levai en colère yëc xnai^ 
gré tous les efforts q^^l fîc 
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pour me retenir je m'éîhappd 

de fes mains , & defcendant 
prompcement dans la Cour où je 
trouvai deux Daines qui mon- 
toient en carofle , je les priai ^ 
après leur avoir apris en peu de 
mots le fujet de ma retraite , cîe 
vouloir bien me reconduire juf* 
que chez moi. 

Le Marquis refté feul avec ma 
tame hii fit des plaintes ameres 
du mépris que j^avois fait de fes 
offires avantaeeufes & la prta 
d'employer fon autorité pour 
me fléchir ; eUe lui promit de ne 
rien ménaser ^ & de mettre la 
force en uuge , fi je ftè me ren- 
dois de bon gré ; & ayant apris 
ma fiiite ^ prit Congé d.e lui pour 
fc rendre à la maifon où elle ar- 
riva pende temps après moi ; dés 
quelle me vit le feu luî montant 
au vifage ; elle me reprit aigre- 
ment £ mon procédé avec le 
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Marquis qui me faifoit ttôp 
d'honneuîf , dit-elle ^ de peniier 
à une perfcalne qui k mhkok fi 
peu ; &: fur quelque chofe de vif 

3ue Je lui repartis & du terme 
Infolent dont je me fervis en 
parlant du Marquis , elle entra 
dans une fureur, qui lui fit vomir 
toute fortes d'injures contre moi 
& Timante ; me. reprochant!' at- 
tache que javois pour lui connie 
la plus grande inËame & le pha 
grand deshcmneurquepatrece* 
voir ma fimîlle; ÏX eft >brai lui 
dis-je ,;pouflëè à bbutipàr. un û 
injufle reproche ^ qœ j':aime Ti^ 
filante ; omis fâchez tm même 
tems que quand je n'âuirois pas 
cette raifon pourrefufeir tckà âxi^ 
tre parti , je preferërois le plm 
vil efclave à votre Marquisi j 
pour qui j'ai rni fi fouverain mé- 
pris que je neveux plus le revoir 
ni entendre parler de lui > âc Ji% 



quitcoac j'4lai m'énfârmèr c|aii& 
ma chambre où jç pâflai pluneurs 
jpyrg fans voir pérfoi)ne. 

Ce qui fâifoit: agir ma tante 
avec tant de chaleur ^ & prendre 
15f(V^àicœur les i^pterqts duMar- 
91» ^ cét<Hp;l!afluranice. qu'il lui 
âV0i.t donne d*ynç forte pentlon 
fila choies réu0iiroit; & la crainte 
^'elle a voit que mon âge deina- 
jbrifç auquel j etois fur le point 
de- toucher étant arrivé , il nd 
lui f^UuT' m^ rendre un bien donc 
lladpwaâftration lacp omodoit in«f 
finiment ; ces deux raifons join-* 
tes à la haîne irréconciliable 
^il'ellf pprtoit à Tijnante ^ I«t 
ferjîef.iîen^r toutes fortes -de 
I?syë$-poiii* fôç rendre plus trai^i 
çafclç. Lp',Mârquis npfant phw 
par pitre devant moi. me fit parr? 
1er |)^ ^e^ues ^ibnn^s jans 
ftHiJtofuçeèsi:defprtp,<p4e défefft 
{^firMUt ^4^ «te g^nes^af ift dât^ 
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ceur , ils réfolurent de cotK^ert 
Remployer la force ; & p<»ir 
mieux réuffir dans leur funefte 
projets on cefla de me preffer 
davantage ; le Marquis af&£la 
autant d indifférence qu'il ayoit 
témoigné d'émpreflement, & fei- 
gnit de ne plus penfer à moi. Un 
changement fi fubit ne m*avoit 
point étonnée de la part d'un 
homme tfun caraâere comme 
le fien ; fi la liberté que ma tante 
me kîfla de voir Timante ^ qui 
revînt fur ces êntre&ites y ne 
m'eut fait foupçonner qu'il fé 
tramoit quelcpié chofç contre 
nous : je lui fis part fouvent de 
mes inqukîtudes , & Tavertis de 
fe défier de la fauife fécurké ou 
nous vSviikîs y & de fe tenir fur 
fes gardes du côté du Marouis 
dont ia conduite m^étoit uif- 
pkSt€\ révénement ne juitifia 
^pse' trop Je$ rMfons légitimes 

q«e 



6i 
fjuc f avois de craindre* 

JLe Marquis inftruît par ma 
itante de mon inclination pour 
Timante , s'imaginant que mon 
aver(ion pour lui ccfleroit dès que 
r\e ferois fans efpoir de le poffe- 
der ; rcfolut de profiter du retour 
de mon amant occafionne par k ^ 
maladie de fon père y & <i epîer 
i'occafion de fe deffààre dun ri^ 
-val dont le fort lui paroiflbit du 
^ne d'envie , & de me mettre 
par un enlèvement concerté avec 
flfia tante , dans la neceflité de 
1 epoufer pour lauver mon hon-»- 
ïieur y nous leur fournîmes noœ 
mêmes les moyens d exécuter un 
il déteftable aeflein» 

Ma tante qui fembloit avoir 
joublié le paifé fe trouvant un 
Jour chez le père de Timi^uîte 
avec moi lorfqye les Médecins 
lui ordonnèrent pour Teptîer ré^ 
lablîffement dp f» fanté de preoi* 

Jl.Pm. F 
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dre l'air de la campagne aux en- 
Yirons , le pria d accepter un ap^ 
partcment dans norrç maifon, 
êc s offrit de Ty conduire ; & vou- 
lut que Timahte , fa mcre & moi 
fuÏÏîons de la partie qui ne fut dif-^ 
ferée que d'un jour ; à raefureqi^ 
le moment de notre départ ap^ 
prochoit je me fentois malgré 
moi faifie d'une frayeur qu un le- 
crer preffentiment me caufoit ^ 
j'en parlai à Ti mante qjui ne fit 
qu'en railler ; cependant malgré 
coût ceqif'il put me direpoiir me 
raffurer & aiffiper un air triftç 
dont je n'étois pas maitrçiTe y je 
partis avec une répugnance tout 
à fait grande, 

J'écois dans le carofle du mar 
lade avec fon époufe & ma tante; 
comme nous marchions lente- 
ment je caufois par la portierç 
avec Timante qui nous accom.-j 
pagnpit à cheyal lorfqp'jppfo^ 



tKaht d'un bois qu il nous falloit 
trâverfer ^ nous fumes invertis 
par fix cavaliers mafqués , qui 
s approchant du carofle mena- 
cèrent de tuer ceux qui feroient 
le moindre mouvement ; & l'un 
d'eux jdefcendant de cheval vint 
ouvrir la portierre de mon côté , 
tandis que les autres nous te- 
noicnt tous en refpeâ le piftolet 
fur la gorge , Timante qui crut 
d'abord comme nous que c'étoit 
des voleurs ; voyant la partie 
il inégaie jugea qu'il étoit de la 
prudence de céder efpcrant qu'ils 
fe contenteroient de nous fouil- 
ler fans nous oter la vie : mais 
quand ilsapperçutque celui qui 
avoit mis pîed à terre en vouloir 
à moi y & que me prenant en- 
tre fes bras il fe mettoit en de- 
voir de m'arracher du carofie ; 
il fit tous les efforts imaginables 
pour s'oppofer à la violence 

Fi/ 
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<ju on me faîfoit y rtiais étant féul 
accablé par le nombre il ne put 
joindre mon ravifleur , que je 
reconnus pour le Marquis & tom- 
ba percé de coupsyla vued unfpec- 
tacle fi couchant pour moi , joint 
au defefpoir de me voir dans la 
puiflance d'un homme dont jV 
vois tout à craindre y me caufa 
une telle frayeur que perdant 
connoiflance il eut tout le tem$ 
de monter à cheval me prendre 
devant lui & s'éloignant à toute 
bride avec fa fuite regagner fon 
château qui etoit a un quart de 
lieue de l'autre coté du bois. Mon 
éyanoùiflement fut fi long : que 
lorfque j'en revins je me trou-* 
Vai dans un lit & à coté une fem- 
flie que je reconnus pour la cui- 
finîere du Marquis , ce fut alors 
que certaine de, mon malheiu- je 
me mis à répandre un torrent ae 
larmes funôut lorfque voulant 
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fortir je mappèrçus que j'éroîs 
enfermée dans une tour dont les 
fenêtres étant grillées & les por- 
tes armées de fortes barres ^ il ^ 
m etoit impoflîble de m'échapper. 
Je fus âinli huit jours pendant 
lefquels je ne ceffai de pleurer 
mon fort & celui de mon cher 
Timantç , & fans autre compa- 
gnie que cette vieille qui faifoit 
tous fes efforts pour m'engager 
à répondre à la paflîon du Mar- 
quis , & à prendre quelque 
nourriture que je refufois^ étant 
réfolu de me laiffer mourir de 
faim : au bout de ce tems qu il 
avoit piSé fans me voir f)pur me 
donner le tems de faire mes re- 
flexions, il me fit avertir par 
ççtt^ femme qu'il me. vieridroic 
cendre vifîte i^près midi^ mes 
&%yevffs augmentèrent à cettC; 
nouvelle , & à piefure que ce 
temps approchoit je fouffrois des^ 
t ' ' ' u r V F iij 
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peines incroyables. L'heure ve-»^ 
nue jcntendisQuvrir la porte; me 
fcvant alors tout en foreur je me 
préparois à fauter aux yeux du 
Marquis, & ledcviiager: maii 
je fus agréablement iùrpris de 
voir entrer le père de Timaoïte 
fuivi d'un exempt & quelques^ 
archers , qui m'annonça ma li- 
bèrté,& me prenant par la main 
me fit defcendre dans la cour où 
étoit le Marquis & plulieurs de 
fes gens liés & gaifottés , que 
Ton conduifoit en prifon , & 
m'ayant fait monter danfr i& chair 
fe me mena chez lui; où je re- 
trouvai fon fils enc(jre eu vie. y 
mais fi dangereufement blefifé 
0u'on défefperoit de pouvoir le 
fauver^ j'appris alors de mon li- 
bérateur ce qui s'écolc p^Eé dc« 
puis ma prifon* ' 

Après que mon ravifieiirnf eut 
prife devant lui pendant moqf 



évafïauiffement y Se fe fut retiré 
au g^lop à travers le bois avec feS' 
iatellkes , le père de Timante 
malgré fon exetrême foiblefle & 
le trouble où il étoit eut la préfen-' 
c€ d'efprk de foire monter for» 
cocher fur le cheval de fon fils 
Se de Jes faire fuivrè , tandis qu il 
s'cmprelfo . avec fon époufe $c 
ma Tante ^ qui paroiffok. incon-^ 
folable^defecourirTimante qui 
perdoit beaucoup de fang^ Le 
cocher <fc retour ^leur ayant ditr 
quapres^^ avoir traverfé le bois il 
les a:vok vu entrer dans le châ- 
teau du Mâf iquis y on ne dout^ 
nulkmeiit qi» il ne fut hauteur der 
cette enkvenaept; de ibrte quV 
près avoir bandit fe mieux qu'il 
fut paflSble les playes deTimamey 
on le mit dans fecaroj^, & cette 
&mille defolee regagna h, ville 
oi^ dès que Xqh fut arriyé , le 
' jM^re du blefle aSU déiioncer le 
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Marquis qu^on alk pour prencîrS 
fur lé champ , mais ayant fait 
lever les pont kvis dès qu'il fat 
entré avet fa pfoye il fut impof* 
fible d'y entrée , il fallut pour 
Cet effet une lettre de cachet y 
jcéqui retarda ma liberté & pen-* 
fa dôîtner le tems au Marquis dé 
fefauver en Hollande oùilavoic 
dèffeîn de paffer avec moi, ayant 
pris fes arrangements , & sfétanc 
déjà défait de fa terre pour Fé-- 
xécutcr plus aifément* 

• Les pàrerts de Timante pouif-^ 
fuivirent lafiàire fi vivement , 8£ 
fîfertt des pei'quifitions fi éxââcs 
dés vie & mœurs du Marquis^ 
qu'on découvrit que cetoit un 
Impofteur qui après avoir joué 
pnifieurs rôles dans diâef ens 
pays ; étoit venu jouer celui de 
Marquis eETFrahce ^ ùH il s'étoin 
faiivé avec tm voLcônfidérable 
dt pierreries dont s'étan^t défait ^ 



îî avok acheté la terre qu il pof^^ 
fedoit depuis peu en province. Il 
n'en fallut pas davantage pouf 
lui faire fon procès* 

Les dépofitions qu'il fit dans 

{>lufieurs interrogatoires qu ort 
ui fit fubir , ne firent point 
honneur du tout à ma tante y elle^ 
eut befoin de tout foncrédit pour 
fe tirer d un pas auflî délicat , & 
le honteux dénouement de fon 
intrigue avec un homme qui finit 
fes jours par la corde , lui caufa 
tant de confuiîon ,qu après avoiiT 
mis ordre à fes affaires ^ elle fe 
retira dans un couvent où elle 
mourut de chagrifi au bout d'un 
an. 

Pendant que tout cela fe.paf-' 
foit je ne quittois point le lit de 
mon cher Timante , fk mes foins 
fembloient contribuer à fon ré- 
tabliffement \ les Chirurgiens 
xnême commençolent à mieux 



ëfperer , lorfque là fièvre qui Vi- 
voit quittée le reprit avec plus 
dfe violence que jamais. Sentant 
fes forces diminuer il fit venir 
fon peré & fa mère pour leur 
dire le derfiier adieu ; m'ayanc 
enfuite pris la main qu il mouilla 
de fes larmes ^ il me remercia des* 
fçrviccs que je lui avoîs rendus 
pendant fa maladie ,- & me té-« 
moigna la fatisfaétion où il etoit 
de me yoir délivrée d'entre Ics^ 
mains du Marquis ; il tomba en- 
fijitc dans une foibleffe dont il 
ne revint que pour me dire: Adieu 
ma chère Phénice^ ne m'oubliez 
pas, Si jettànt uri regard fixe fur 
rnoi , mourut en prononçant ce» 
dernières paroles. 

Je jettai alors un cri perçant 
qui r^flembla dans fa Chambre 
tous ceux qui s'étoîént écartés 
pour lui laiffer la liberté de me 
parler. On eut toutes les peirte^ 



(du monde à m^arracher d'auprès 
de fon corps que j'arrofaLaun 
torrent de larmes, & mon afflic-r 
tion fut il grande qu il s'en fallût 
fort peu que je ne le fuiviffe de 
près ; le Ipuvenîr de tout ce qui 
m'étoit arrrivé, joint au chagrin 
que me caufa la perte d' yne per- 
ronrie fi chère ; altéra tellemeiit 
mafanté, que je tombai dans une 
langueur qui me dura deux ans; 
& je ne dois attribuer ma guéri*- 
fon qu^à la force de mon tem^ 
pérament : car ma douleur eft 
toujours la même , je ne puis ou- 
blier mon cher Timante , & c'eft 
ce fouvenir qui m'entretient daïïs 
la refolution que j'ai prife de 
lui être fidelle jufqaà la fin de* 
mes jourSf 

JLe Tilence qui régna parmi 
nous lorique Pnénice eut achej 
vc fon hinoire , la convainquit 
àilcàient de la part que chacui) 
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y prcnoît ; & quelques larmes 

qu elle l^^a couler nous faifan( 
juger de la peinequ elle fouflTroit, 
on le rompit pour parler de 
chofesqui pufTenc la détourner 
d'une iciée qui h frapppit encore 
fl vivement, après quoi l'on re- 
mit à s'afTembler jufqu'aprës le 
mariage de Cléandre av^c Ror 
fette , ^ui vint nous rejoindre 
^quinze joufs après, & amena 
^vec lui cette aimable perfonne 
Que nous reçûmes dans notre aca- 
aémie ; on le fomma àfon retour 
4e s'acquitter de ce qu il nous 
4evoit,& de réparer ce que nous 
avoit fait fon départ ; deforte 
que la première fois que l'on 
s'affemblà il nous jponta l'avant 
cjtijtre fuiv^tç, - 



%m. 
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XIII. SO ïRFE. 

Hifioire nouvelle. 

LEs Speftâcîes^ les promena- 
des , & les rcîouiflances pu- 
bliques , occafionnerit la plupart 
du tems les connoiffances ; les 
amitiés les plus étroites s'y coh- 
traâent, & prefque toutes les in- 
trigues amoureufes qui fubfiftcTit 
dans Paris , fe forment dans ct'^ 
endroits : voici une avant ure qui 
y eft arrivée pendant mon fcjoûr 
en cette Ville à laquelle les feux 
ont donné naiflance. 

La Comtefle de ^"^ *. Ibllt- 

* citée par deux de fes amies , eli" 
nemies de la triftefîe , de modë- 

* rcr un peu celle que la bienlean- 
cxigeoit qu'elle fitparoître après 
la perte qu^ellevenoit de faire de 

'fon'é|*bi]a:, ont devoir *'fereft- 
lîp Partie. G 
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ârc à des remontrances II judi^ 

^eufes; q\}atre inpis decoqtrâiOf 
te lui fembloic un terme affe? 
long , ^ vn affez grarjd facrifi-^ 
ce pour une perfonne , f qui fç 
eroyoit encorç jçune à quarante 
gns , ) & plus que fjiffifaps pour 
ftppaiiçr les mânes du dçfRiht. 
Les fêtes que J'on fe préparoît de 
idonner au public à Tgccafion du 
mariage de Madame Première 
nvec Dom Philippes , fut une rji- 
* dç tçiîtat|on 4 laquelle noty e 
veuvç excitçe par les amies qe 
pût rçfifler î de forte quaprçs 
jtvoir retranché cequilyi paroif- 
jfoic de trop lugubre dans dçs 
^juftemens qui ne convenoicnt 
fiullçment ^ fon avis > aux ciç- 
çonftances du tems ni aux lîeqx 
pu elje fe propplbît de fe trovj- 
. ver pu touç dtvoit refpirer |a 
. joye ; elles partirent toytçs trio^ 



tôîtfe tîréi: le FeU. CJoitime éfli* 
ti avoit rien oublié de tout ce 
<|uc peut fournir Tart poiir fc^ 
lever les charmes dont elle fe 
droy oit encore poutvûe ; elle né 
laifla pas d y briller à la faveuf* 
des flambeaux , & d attirer* les 
yeux de plufieurs petits îôaîtres/ 
& de beaucoup d -autres. Un jeu-- 
ne Abbé de condition , fur tout^ 
qui fe trouva placé près d'elle fut 
«n de ceux fur qui elle fit le plus 
d'imprefRon j il Ta trouva à fon 
goût, & prit tant de plaifir àlat 
regarder , qu'il n'en détourna lâ 
vue qu'autant que labîenféancc ^ 
& la néceffité rôbïîgerent à fe 
priver de cette fatisfaftion. La 
Comtofle également frappée de 
la bonne mine de fon voifirï le 
regarda fi fouvent que leurs re-» 
jards fe rencontrèrent plufieurs 
fois & fembloient demander 
ou on rompit le filencte. Ce muei 
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lltfitretien dura afiez loflg'^'tétQfr 
& . cominençûit à les enauyeï 
tous deux ; lorique Févemâil de, 
la ComteiTe tombée foit à dtSkm 
ou. non y fournit à l'Abbé ea le, 
ramalTant & le lui rendapi; un 
pretexie de le romprCé La taba- 
tière ne fut pas d'un petit fecours 
dans certc occafion ; on com- 
inehça d'abord à parler de chofi» 
indinërentes y les deux amies ie 
mirent enfuite de la converfatioft 
qui infenïiblement devint des 
plus vives Se des plus agréables* 
Kien^ne fe pafia dans le^écutîoii 
du Feu qui ne fournit à TAbbé 
un nouyeaufujet dédire les cho^ 
fes les pitB galantes , qu'il débita 
aycc tant de grâces & d'efprit 
que la Comteflleen fut charmée ^ 
& ne vit arriver qu'avec regret 
le moment où il falloir fe fépa- 
rer , FAbbé n etoit point dans 
vop moindre inquiétude ^ 8c elle 
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redoubla lorfque tout étant flftî ^ 
& que chaeun fe rctiroit ; quel- 
ques pcrfonnes qui le joigmrfeht? 
i'cmpêchcrent d accoirvpager fesf 
trois Dames jufqu'à leur caroffe y 
Gomme îl fe Tétoit propofé ; m 
ne purent fe cacher Pun à Tautre 
en fe quittant le chagrinque lèttti 
caufoit un pareil contre * tems j^ 
leurs yeux fe le dfrent afle2u> 
L'Abbé ayant quelques ménage- 
mens à garder avec ceux qui ve- 
noient de le joindre ne pur fe^ 
fervir d'un autre langage , ilétt 
fit ufage le mieux qu il lui ht pofr-- 
fible , & la cônduiflt arinrijd&^ 
qu à ce que Tayant p e rdue de> 
vue dans la foule, il fe vit- 
oblige de faire pîufieurè wut^ 
dans les jardins avec fe compd-' 
gnie^ dont il fe débaraffa cftfitt 
mais troptard pour efperet pou-*- 
voir rejoindre la Comfelfe qîui 
étok partie fur le €hamp. -S^. 
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mpftt^en icaroITè pour fe rendre 

à Paris bien chagrin , & bien ré- 

folu de n'épargner ni peines ni 

foins pour la déterrer . 

Il s'çntretenoift de cette flateu- 

fe efperance , lorfqu arrivant à 

Sèves 9 un embaras de carpiTes 

fjobligea d'arrêter jufqu à ce 

Gu'on eut ôté du pacage à force 

€e bras une Berline dont 'la fié* 

chc étoît rompue. Son cocher 

qui étoit allé y prêter la main , 

lui apprit à fon retour qa elle ap- 

partenoit à trois Dames dont 

l'une étoît la Comteile de * * *. 

«ri étoit avec fa Conçagiiie 

dans une Auberge bien emba- 

rafTées comment fc rendre à Par 

risi L'Abbé courut incontinent 

dans Tendroit que fon cocher 

lui indiqua ^ où il trouva Q&écy 

tivement ce qu il défiroit. 

L'occafion étoit trop bellç 

pour la laifler.échapery aufli aç; 
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mànqua-Ml jpoinc d*en profiter 

& d oôrir foa carofle, La Corner 

teffe Taccepta avec d'autant plus 

d« plaiûr qu elle fe retrouvait 

avec une perfonne dont la corn*? 

pagnie lui platfoit fort. L'Abbé 

a qdi cet accident procuroit \^^ 

vahtage de revoir un objet dottt 

la réparation^ avoir été fi fefb 

fible ^ reprit qoute la gay été ^ ^ 

entretint les trois Dames jufqu â 

Baris avec une vivacité d'efpric 

qui leur ^plut infiniment. On 

arriva danslcFauxbourgS*Gêr-! 

main où demeuroit la Coinreife ^ 

fens s'appercevoir qu on eutmar- 

6hé ; comme il étoit près dequa** 

tre heures du matin , . FAi^rbé 

après lui/ avoir donné la maÎQ 

jmqua fon appaârtement ^ prie 

congé d'elle pour fe rendre che& 

lui dans la rue de Richelieu ; dè& 

qu'il fut arrivé il fe mit au lit le 

plus content du monde y ne poiH 



Vant aflez s'appkudîr de Tagréa- 
ble conquête qtf il venoit de 
Élire. 

La Comtefle de fon côté egal- 
lemenc fatisfaite s endormk dans 
d'agréables idées ; elle ne fe ré-; 
veilla qu à trois heures ^ & n eût 
eue le tems de fe mettre en étar 
ae recevoir TAbbé qu'elle avoic 
engagé à venir paffer Taprês 
diné chez elle , d'où elle fiir al>e 
fente pour tout autre que pour 
lui«r La viiitefut longue ^ âc ien-^ 
tretïen desplustendres; ils four, 
perent tête ^ à: -r tête , & f e fépa-i 
relent for les onzes heures , bien, 
perfuadés de la paflion recipro-^ 
ques qu ^Is avoient conçue Tua 
pour Taurre^ donc les progrès 
furent fi rapides qu'en peu de 
jcHirs TAbbé fe rendit maîtres 
du cœur & de la naifbn de la. 
Comtefle où il fe Êuniliarifa tel— 
kmencquilfut bien-tôt ea po£^ 



feilîpn 4^s mèdaes droits' d^C': 
a^^QÎt joui ' le défiiQC qui fui ea« 
tierement oublié. 'Rien n'croir^ 
gai à ia félicité ^ & la Çqoi* 
tjeflc conçut tam 4'affc^ioa jppw^ 
ûii qu'il y a t6u|:e appar^nce^ 
^'il en auroic joui iong-p^ms^^^ 
eut fçu allier k difcr^tioiv avec 

Il faut remarquer qi|e (a bon^ 
ne mine étjc^ ce qui lui avpîc; 
gagné le cœur de k Conitefle^ 
c'étoit Un jeune blondin d eiK 
viron 2^ ans ^ d'une taille avànf^ 
tageufe , en qui la nature s'étoic 
épuifée pair en foire un chef- 
d'oeùvre , il avoit les traits régnr* 
liers , la peau blanche & firife ^ 
dveccela le plus beau coloris, les 
plus belles mains qu'on eut jamais 
vues ; en un mot il ne lui mah- 
quoit que le fexe pour en faire 
\mt fille accomplie. Mais mal-* 
heureufeme^ntil a'étoit pas le feui 



ù qui là nanirè eût fait tant à^sn] 
vantâges; il y avoitdans Paris» 
unChevalier ae f Ordre deS.La- 
zare à peu près de même âge & 
de même taille^qui lui reflemblok 
tellement au coloris près qu oa 
les avoir fouvent pris lun pouf 
Fautre dans plusieurs endroits ; il 
n'y avoir que la différence de- 
Phabit qui pût les faire dîftin- 
gucr diabord àçeiix qui les con-' 
ftoiflbient fousdeux, & lorfquib 
fe trouvoîént eftfemble ^ bîert 
desperfonnes les prenoîeiît poiir 
jumeauXé 

Cette parfaite reffemblancô 
leur avoît donné oecafion de fé 
conhoître & de fe voir affez fa- 
tnilierement. Quelque temsatprès 
Pavanture de Verfailles y ils fou- 
|)erent enfemble avec quelques 
amis ; quand ôrt ftit entre la poire 
& le fromage , chacun fe mk àf 
{farler de fes maîtrefies ^ à la ùa* 
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té defqueUes on put ^ & fe vati« 

ter de iesbonnçs fortunes : F Ab^ 
bé ne pût tairç ila fienne ^ il en 
parla , fit un détail des circons- 
tances qui Tavoient accompa- 
gnée ^ & des avantages qu il en 
rçtiroit ; U bourfe dç la Gom- 
teffc iuiétant un reffource affurée 
jcontre les |dilgraces que la for-* 
tune lui faifoit çfluyer au jeu. Il 
ne Ta nomma pas à la vérité ; 
mais il en dit fuffifamment pour 
excitçr la çuriolité de ceux qui 
Técoutôient, & du tour du Che- 
valier , qui de retour chez lyî 
rêva aux moyens de mettre à 
profit la découverte qy il venoit 
fie faire* 

, . G'écoît un j eune homme de fa- 
mille 5 qui n'avoit pour tout bien 
flue fa Croix avec ^upe penfîon 
lur une Abbaye , qui avec u^ 
peu de bonheur au. jeu^ 8c fa 

jbonne mm qui le fetfolt \>m 



«4 
'Venir auprès des Dames le fouh 

^tenoir^dansle mondeoù fon (Eco- 
nomie lui faifott &ire calque ef- 
-pece de figure. Il crut que fa 
grande reflemblanceavecrAbbé 
ne lui feroit pas d'im fbâ^le k- 
CQÛrs dans le deffein ou il ayoit 
de tirer avantage de k>o indii^ 
crétîon , & k fuite fit voir cpiû 
ne setoit pas trompé dans fa 
conjecture- 

XIV. SOIRE'E. 

C^ Omme avant toutes chofes 
I le nom & la demeure de la 
Gomteflieétoîent néceffaires , il 
s'appliqua a épier T Abbé de fi 
-près , <îu'enfin il réuffit dans fon 
^ntreprife,& nefongeaplus qui 
MÉxécoter fôn projet. Pour cet e^ 
let un joui^u- il fçut FAbbc en- 
;a^ au jeu dans une maifon cm 
â itéît connue avec un M^ora , 
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il fe déguîfa en Abbé mit jun peu 
de rouge & s y rendit par une 
porte de derrière > puis refortant 
par la porte cochere appella Je co- 
cher de celui qui jouoit & monr 
tarit dans le çaroffe lui ordonna 
.de fouetter chez la Gomtefîe. Le 
<:ocher le prenant pour fon maî- 
tre obéit». Comme il connoiflbit 
parfaitement la maifon pour y 
avoir demeure autrefois , & qu'il 
ctoit bien inftruit de la manière 
dont FAbbé parloit à la Com- 
teffe y a entra & trouvant ynç 
femme de chambre fur Tefcalier 
il lui dit d aller avertir fa mai- 
treffe à qui il avoic deux mots f 
idire \en^ particulier. Elle quitta 
auffitpt la compagnie & açcou;:uç: 
-âh! gia there ÇomteiTe , lui diç- 
41 5 dès quîl Ja.vîq; je fuis, ruiné 
Reviens qc per4?fi.4^ifiîcenitlouis 
contre ]VUlQr4;***. jer-n'^ivai 
qi^e la moitiéi prêtas moi le re^e 
ILPurrie. H 



96 . 
]e tVo prie 9 puis fe mettant $ 
frapper du pied 8c jurer comme 
il fçavoit (jue faifoit l'Abbé ouand 
îl avpît perdu , le contrefit Ii bien 
en tout jufqu'en fon parler qu'il 
rimita très parfaitement , que là 
Gomtefle le mena dans fon ca- 
binet & fit tous fes efforts pour 
le calmer , . elle rembr^fla plu^ 
fieurs fois , le baifa , lui frotta 
les temples avec de Feaij d arque- 
bufade, après quoi le voyant un 
peu revenu , elle lui compta les 
cents louis. Notre faux Abbé qui 
gppréhcndoit qu'un pliis long 
retardemept né lui fut préjudi- 
ciable la quitta après lui avoir 
rendu une partie cfes baifers qu • 
elle lui avoit prodigués , puis 
mofïtant en càroffe fé fit recdft^ 
duire ou éttoit T Abîbié ;& irépaf 
^fânt par là* por^^^^ de/derHerefe 
jTI^ :îrf chez- lui ''v^s 'contérîtrtjue 
cette p jremieFç?' tentative luP eût 
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fibîenréuffi, Heureufçmcnt pQUf 
lui , le véritable Abbé avoît èmr 
pruntéà la Comçéffe le même 
jour déxjuoi jouer; &lWant per- 
du contre le Milord le rendit 

f 

chez elle pour foùpet où comme 
il y avoir compagnie'oti ne par- 
la point du jeu ^ finori qu'il lui 
dit à Toreillc , j ai perdu tout ce 
ue vous m'avez prêté , & il n'en 
t fait aucune mention dcpuiSé 
Lés careffes que le Chevalier 
âvoît reçu de la Comteflc chan-» 
gèrent les difpofîtions de foQ 
cœur en peu de temps! , rintéràii 
feul Tavoît conduit chez elle , 
il enfortit remplit d amour. Quoi 
qu'elle ne fut ni belle ni jtune ^ 
elle avoît un certain air cepen- 
dant qui frappoii d abord les yeux 
Se ne laiflbit pas de faire impref- 
iion ; fâ belle taille la manière 
gracieufe dont elle l'aborda joint 
aux careffes qu'elle lui prodigua 

H i j 



'\ 



-^ 



eir firent une telle fur lui que dfi^ 
retour che2 lui y repàflknt à'fon 
efprit tout ce qu'il avoit vu & 
furtout Tavântâge qu'il y avoit 
d'être aimé d'une' pèrronne fi 
prompte à rendi'e fervice , il 
conçut \ine véritable paflTion pour 
elle 5 & jaloux dès ce moment 
de Iheureux fort de fÀbbé il 
projecta de le fupplanter ; 5? 
tomme Tufage qu il venolt défai- 
re de fà reflemblancé aVfec lui • 
avoir éce aulfi. avantaj^ux qu'il 
^ouvoic le fouhaitter ; il réfolut 
oe s'en fervir encore mais, d'une 
înaniere toute différente. 

Pour cet effet, un jour quils 
fe trouvèrent enfemble à fouper 
avec quelques uns de leurs amis ^ 
il fit tomber adroitement la con- 
verfation fur la bonté des Da- 
mes y chacun fit Téloge de celle 
qu'il aimoit ; & comme Tamour 
nous fait toujours trouver plus 



parfait ^ plus aimable que tout 
autre objet celui que nous ai- 
mons ,r Abbé dit fur le chapitre 
de la Comteffe tout ce que la- 
mour lui înfpira. Le Cheva-* 
lier lui adreflant la parole 
quand il eut fini , lui dit ; 
Je ne connois point la per- 
ionne donc vous parlez fi 
avaritagcufement ; je veux bieri 
croire qu elle eft telle que vous 
dites ^ & que la prévention nila- 
mour ne vous feront rien ajouter 
à fon éloge : mais que fi vous 
voyiez ma fœur qui eu arrivée de 
province depuis deux jours^ vous 
changeriez de fentimens,& vous 
avoueriez quelle lemporte fur 
celle dont, vous parlez; enfuite 
il en fit un portrait fi beau & fi 
flatteur qu il fit naître à l'Abbc: 
I.*envie de voir cette beauté. Le 
voyant dans de fi favorables dif-» 
politions, le Chevalier continua 

H n\ 
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d'en parler (î avantageufemenr ^ 

qu il excita fa curioiité jufquair 
point de vouloir partir fur le 
champ pour fe rendre chez elle y 
& il eut bien de la peine à lui 
faire remettre la partie au jour 
fiiivant. 

' L'Abé ëtoit un peu Volage > 
« f<Sn cèeur iqui avoir beaucoup 
de penchant à nnconftance , 
éniu duportrait que le Chevalier' 
avoir fait' de fa foeur ^ ne lui per- 
mit pas d'oublier la belle Provin- 
ciale & de différer longtems à 
la voir. Il fe leva dès les neuf 
heures du matin contre fon or- 
dinaire , & fe rendit chez le Che- 
valier. Une fille dont le vifege 
lui ëtoit inconnu qui faifoît le 
rôle de femme de chambre , vint 
lui ouvrir ; prévenue fur leur ref- 
ferablance elle feignit de le pren- 
dre pour le Chevalier , & fè mît 
à rire de toutes fes fortes d'tme 



telle métamorphofe , ceîa fît uflà 
fcçne affez plaifante enrrc eux 
deux y enfin foifant femblant de 
revenir de fa méprilè , & reve^ 
nue derétonncment. quelle avoit 
afTeâé y eUe lui dit qu'une affaire 
de conféqucnce avoit obligé le 
Chevalier de fbrtit du matin / 
Lu'il n'y àvoit que Mademoifelle 
& fœur quelle alloit avertir de 
fon arrivée félon Tordre qu'elle 
en avoir reçu ; & le quittant- à 
l'inflant courut Fannoncer à fa 
fœur & Tintroduifit dans fon ap* 
partementir L'Abbé trouva une 
grofTe* brune encore au lit , qui 
le reçut d ur^e façon tout à fait 
;ratieufe. Elle étoit dans un ha-^ 
îllement de nuit des plus pro- 
pres y OÙ rien n etort oublié de 
ce qui pouvoit relever fes char- 
mes^ elle refTembloit affez au 
Chevalier excepté qu il étoit fort 
blond ;. & .qu elle au contraire 
avoit de grands fourcils noirs 
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tomme dugeay auflibienqueles 
cheveux qui lui comboient par 
t oucles négligeamment fur le col, 
relevoienc infiniment la blan- 
cheur ëe fa peau , & donnoienc 
un nouvel éclat au beau coloris 
defon vifage quune chânoinefle 
attachée fous le menton avec un 
gros noçud de ruban accompa- 
gnoit on ne peut mieux,ùne che- 
mife des plus fines garnie d'une 
très belle dentelle lui tomboîtfur 
le poignet 6ù elle étoit fermée 
par de gros diamans , & ne laif- 
îbit voir que la main dont la . 
blanc'heur & la beauté faifoient 
aifémcnt conjeflurer quel devoir 
être le bras. On voyoit à travers 
la chemife les apparences d'une 
belle gorge dont on ne pouvoit 
juger que par Tempreinte vifible 
qu'elle y laifoit , étant fermée 
trop haut pour qu'on put fatisfai- 
f c fa curiofité. 
Telle étoit cette aimable pro- 
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vïilciale dont la vue ne maff ]uà 

pas d éblouir TAbbé en entran^ 
dans rappartement ^ elle le pria 
dès'afleoir auprès de fon che v et 3^ 
lui fit bien des excufes lur Tâb- 
fence de fon f rere,& fur ce qu elle 
le recevoir ainfi • attribuant cette 
négligence à un mal de têtç 
qui lui ayanr ôté le fomtneil une 
partie de la nuit ^ Tavoit obligea 
de fe dédommager pendant là 
matinée. Elle lui témoigna cnfuïtcj 
la furprife ou quelque prévenue 
qif elle fut par fon frère \ la mec- 
toit, cette parfaite reflemblançej; 
entre lui fefon frère. L'Abbé eu 
prit occafion de lui dire tout c^ 
qu'on peut de plus g,alant >& pâi; 
rapport à fa beauté tout ce quil 
fçayoit le plus capable de flatter; 
une fillejlaconverfatîon futagrca.- 
ble départ & d^autre à quelques 
termes de province près lâchez 
à dcfleîn, & dura jufquà niidî 
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pix FAbé qui devoit fe trouver à 
diner chez la Comteffe , prit con- 
gé d elle , & f e jetira très-fatîs- 
fait de fa vifîte, après avoir ob* 
tenu permiffion de venir quel- 
quefois rendre fes devoirs à cet- 
te charmante Provinciale qui 
h'étoît autre que le Chevalier 
lui-même ^ qui ajoutant lefecours 
de Part à ce que la nature lui 
avoit départi fi abondamment , 
s'étoit ainfî metamorphofé , & fi 
bien imité les manières &: la 
voix d une fille , ou il avoit feît 
âîfement donner TAbbé dans lé 
fiege. 

Dès que l'Abbé fut chez la 
Comteffe y la fœur du Chevalier' 
lui revint à Tefprit ^ coinparant 
alors ces charmes à ceux de la 
Comteffe , il y trouva une fi gran- 
de différence qu il ne put s em- 
pêcher 'de reconnoître Terreuf 
où l'amour la voit entretenu , il 
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en rougît & convint que la Pro^ 
vinciale lui étoit préférable en 
tout , & méritoit mieux fes foins. 
Quelque préjudiciable que fut 
cette penfée à fes intérêts ^ mal- 
gré tous les efforts qu'il fit pour 
récarter dé fon efprit , il ne put 
fe défaire d'une fi flatteufe idée 
que Tétoit celle qu'il confervoît 
dans la fœur du Chevalier , & 

3u il lui fut împoffible de bannir 
e fon imagination ; ce qui le 
rendit rêveur , inquiet , & dif- 
trait tout le tems qu'il fut chçzfe 
ComtelTe y d'où il fe retira îé 
plutôt qu'il pût pour aller rêver 
en liberté chez lui. L'Amour 6p 
l'intérêt lui livrèrent pendant la 
nuit un rude combat , dont il rfe 
fe délivra qu'en formant la réfo- 
lution de n'avoir plus que de la 
complaifattcepourJa Cômteffé^ 
avec qui U trouVoit trop bien 
Iqiî compte, pourl'abahdohnip 
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entièrement , & réferver toutfon 

amour pour lafœur du Chevalier 
en cas qu elle reçut favorable- 
ment fes vœux. 

Le Chevalier qui avoir trop 
bien réuflî pour en demeurer-là, 
^ qui s^étoit appcrçu du trouble 
xju il avoît excité au fond du 
-cœur de TAbbé dans cette pre- 
mière , vifîte : fe rendit chez 
. iui dès le matin ; & bien Abbé 
.que dites vous dé ma fœur^ lui 
.'dit-il , en entrant , lavez- vous 
.trouvée telle que je vous Fa- 
. vois dépeinte ? Je jai trouvéj 
infiniînent au-deffus du portn 
^que , vQUsrm^en ay^ez fait , reprit 
fl'Abbé. Je ne crois pas quon 
-puîffe vpiç rien de plus parfait; 
«^ je ne puis, Y<5ivs pardonner d'a- 
j^oît privé fl long-tems Paris de 
cette beauté -jiÇd:^ d'avoir tenu ju(- 
qj^^s à préfent un fi r^e tréfor en- 
. jfevflîa» :fQndjd-!4nç Province. 

• ^ V EUe 



jE^e 4J*eli pqint kîi cepfçdant 
J^)o^ï. jlo^ twras ., rçpart^ .Iç 
ifife^*^»cr^fi^Ç»^nt^ elle.ïi:éft 
..poijnc ici pour long- tems interom- 
.^pk i'abp av^ précipitation,qu'en 
^voulez-vpiK donc faire ? .Ycn^s 
jfeW 99e fio*^, n'avons pas-. de 

.V]|?hapl§y9^ns le tems qù nous 
gisin^çç,; rçaon. àeffeia efl: de^a 
-3Wt|?e).-*'§W Gyiî,où çl[c aywt 

,fP^at ivoyage de4jQisiemaines ou 
:^.'fPPfs ÎPe je ft^ oblig4;de fei- 

_ jfie^;4<»)%tyoir ai vos mopiens 

vi9^mÈm)^Â^m^}^ peu 

& lentretenir dans^^içs bonnes 
©KWflp^oçsfjOÙ j^ U crois tou- 




•gfef que ce rtrcMWJettfc^'^dîii- yëhir 

-tèr^fe ce fe?\«éef^,^8fc> > 

'ii^Ib Vectra' daii^lé'hàp^ Ms»- 
' ^;ë!îlefat ^"iî ^ofé Bu$^ 
•■d'ans uô tïuârtt^r êBigi^'mm 

' tef^^iî fe m^âttOT-^iftofit'dè^nbù. 
Vléaq ?V€é P^è tjé lit ^l^ftife 

'irmmjà fi lfteï)%W<^'-t«- 
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W , qui eut bien oe la peine à re- 
venir 4if rflM^JS ^"VX. ""'^ 
cette liouveuefe dont «"tiieva- 
lier ,s'çtoi%,aBjsr{u, Pè^ ^'il4e 
>it p^rtijf^ie. 

trouver fa f rovi 
^yôir'd'élïe-tïic'eî) 
rdeprertdréle vi 
Jart , & pour tâcher df la dé^ 
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Violence m ^nfMiTjiIpiJÇîP^WiJl' 
"geçlarer ^' nàlîjpp âf prensfo 
''âVéc elle , Viîefl stoiç -^coiité &■ 



lefiypyat 
"iDomepp^fi cQwm? '5 ne j¥t {e 
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fioa violente où elleiétrouv^» 
•^ 4^ la perfécudon qu'elle £puf- 
rfrpic4e iap^nde iaiaiBi|lf wà 
Jïi ^«fljnoit à un eue 4qqu.dl ^& 
^tys fe ientok nullement np^léq ^ 
qu il en fucfenriblemenç rouçh^^ 
JtAflftoyr «|E la padion l^eor flft 

nJwJ; m^t fi prtwfK» .qHenwi 

;<p^f QC -fie lui pfirir ^Bsièrvip^» 

jyi ividéclaw la paflipn qu'il 9^Ç¥^ 
^çfiçue pour çllcyl^ ki f^epofyhp 
defle^ qu'il avolt de quli;i^ Jb 
peric collet; 4^ 4e^ T^potuèr. >Sur 
xe qu'elle lui jobj^iâ» Ion m^if^ 
pour la Çomteire 4p)3^ .elle. 4^ 

jsla^pcxçyc que <>eçc|2 r«jife.o TieADf- 
c^jiojk de croire la 4ëp|ai;siS)0fi 
Bien fincere., ni i'ajç^K^ ^ -^ 

Dpflx lui prit.la ronin , ^ & fçjfr 

lftBSeB£^,leS)fie«n^» > P9^Wr 
ça dç ywloir bie|i ^|M;ç%dilf 
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li^avancer ^ il lui avoua qi/en ç£^ 
^t il ayok aimé la Comtefie r 
maifiaycdçs Jpuir première entr^ 
vue çÛieî avoit ravi la palace qije 
cette veuve occupoir 4am tqn 
cœur (l'oii il Tavoit banîe > 8i lui 
j)f otdla de ne la pkiS' voir^ ft ç*é- 
toit un obflacle à im bpnJiqar^ 
JLa Ff ovincia!e £^gnilt ck fe reoK 
dre à d<^ (î vtveS' pro^e&ttîons y 
^lle lui donna les plus belles eÇ- 
pjsrances du moiade de combler 
îes vœux, pourvu qu'il pot obte— 
lurie conieQteinem àdonîttv^^ 
flooi^ il^ €(>nvînrenc d'attendre 
le retour; après quoi eue le con- 
gédia en lui recommandant de 
^ vj^nlr que de certains )our$ é^ 
h- ^emaip^ qu'elle b^i iQarqo^; &: 
g l^r^îllç heure queœlte>*ci,:el|e 
..^jo^tacjae la Tawen'étoitfti^l^^ 
fniep^^M^itHn^^ 
J^ <pï1I pQU voft |)iai^ejr eri tquse 



xccurer ce qu elle lui reicommafl- 
doit, & après lui avoir donné un 
baifé des plus tendres , H en prit 
congé & retourna chez lui rem- 
pli aune joye indicible. \ 

La précaution que prit le Che-^ 
vâlier par rapport à Fheure qui! 
lui fixa pour les vîfites , & la pré- 
fence de la Tante , n'étoît point 
hors de propos , la nuk étant 
plus favorable à fon déguife- 
ment ; & craignant avec raifon 
ue fe trouvant feul avec F Abbé 

ne lui prit quelque ttanfport 
amoureux qui eût découvert la 
trompèi-îe. * 

L'Abbé fe coucha remplilde 
l'Amour le plus violent pour fop 
aimable Prt)vinciaîe , à. qui il fit 
dès lors un entier faci*ifice defe 
ComtefTe • & de tous les avanta- 
eesque lui procuroît une atieacfe 
a la quelle il rerionçoit pour tou- 
jours. Depuis ee jour il futjôoms 
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vdlè maîtirëfle îf leyéthplôydic à 

lui éciireles lettres les plus teiT-j 

dres & , lire lesrép;bnfes qu'il eifi 

^recëvoît f& ce mélange de vifites 

^êc de billets doux ne fe'fviféii: 

"^n'à renflamér davantage V& Wi 

"faire négliger erttierement' « 

'Coifhtéfre , qui Vappetçut bien*- 

ipt de ce changement. Cetténé- 

gligence Pallariha , elle lui eft 

'fit des réproches affei vifs; ma^ 

'fl s ekcufà fi îoibiemeht & lui apî- 

porta dés raîfonè de fes abfencés 

îî ;peu vraifembîables y qdP le 

'doutant de quelque infidélité de 

^{àpih V elle le^ fit fuiyre 8c ap£- 

^pris bîeh-^tÔÉ lè verîtkbfe fuiét 

Me fon indifférence. Quelqi*e 

' ferifible que lui fut Fincanlianee 

"dé FAbbe , fon aipouf la fit enh 

* core diflîmuler;^ efpèranr le re^ 

gdgner d'autant pkis facilemehc 
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Avannig^ dii enté 4e U ^uyri^,^ 
^ que cetoe i:)éfle7âcin poi^Ypî|t 
]ui rendre {on m€4ele« ^ 

. i^ Chevalier qiji ,n4gWe^ 
|)as-.çe qui fe p^ffoit «ntjpç,!^ 
Çomtcffe Se l'Abtié, & vpyaxy 
ies chofes au point où il les dé«- 
iîroit, crut qu il étoit tenis de re^ 
.paroitre» Il revint donc, de (b|K 
voyage imagjiùifitîç j;. 4^ ^I^ )é 
jendemaîn écrivit .>une leur & g 

^'avertiflbk «Im. netoiir 4# Û^ 
^cm-f elle ImI ^ppreço^ -qajs 
^ahj p^ fa fempp 4^ ÇJ»a|Bês; 
4-étoit inftmiit cb fciuç injir^ji^ei; 
^j^u'apcès lui ij-yoir ^ij/i,éM^^';)i^ 
^ti^ ^u il lui ayçjijç fft)$. ^ iy^i 
ç^ypic /aie ^s rçpjçpçh^ j^ pi^ 
4àq«amp , 46 .^^f 4?# \m & 

c * 1 • ^ 




-méùditih to^^-mi fans 

"cnfiii ff cmtbtiie ïé mWlîéûr'Jarrî 

uiFàvbft Vpèhàrèkoiiàélaât- 

^ it -èiÉer^: qijeîques ' %^ "Wa 

"t<^r1èCWV^'ne? pdOr'lM m- 

•jiçr fif' feiri^ <îe rmicUti iîjîj^ 

if^fttfegagri^claifi&lâ fiiitiè œ^v^ 

taiir p^us^dlemeiît , qa'eii l^î 

' propofant (féjoufer fa fcear.iitiB 




-•flaris Ifette afliançîe ,' par laçppàh. 
<a fcteBiëiï cjiii ^tok confidérâ- 
■ î)Iie i 5i aux bénéfice^ Wil pof- 
-fedôit, doj^til todiivpitrfe défai- 





"^Àt'jjeîMîir CCT îritervaHé, 
'cïiércm Tbècâfi^ii dé toir^îa 
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jnais.u£fut que la reUcinbttance 
^yecT^bbe Bouyp^c im mpror 
-curer Ie$ moyens^ il; ne te trom- 
pa poînc : car fe prômcrifinc im 
j^piir 4.U Luxerpîbourg..,^ JComr- 
ttlfe qui y jêtoit auiU ÎWapt ao?- 

]tkiele*afin ile Içavoir le fuiei: 4c 
:iametamwphofe ;ïïBm heq- 
I;j:eii;^ goui; m^^ O^eyalier 

^jti raEordantji <jue jçfuÏÏe Ç%Ç- 
rifivéflierit cejui poi«r ,'jqui jic 
^V Ms bien qtié Madame me preni^^ 
^çeU me procureroit un tort pa- 
reil à celw de. mpn fçmblableen 
prontant d uneaumaimâplçxic^- 

^4vantag^ ^/je^r^Jia. Cpmttife, 
qui re^Qçnut fa- jpaéjtf:ife àjTio^ • 

- - îcwdçe.,H^y 
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voir , & j'avois fouvent prié F Ab- 
bé de me^prociirer cette fatisfac- 
tion y afin de jager par-més pro- 
pres yeux de cette parfaite ref- 
femblance. 

Elle Teft en effet , reprit le 
Chevalier , pour ce qui regarde 
les traits duivifage,& la taille, ' 
à un tel point , que ceux qui nous 
cpnnoîfTent le mieux sy trom- 
pent quelquefois : mais je ferois 
t rès'-môrtifié qaellc fat univçr- 
feUe; pourquoi cela, interrom- 
pit la Comtèffe ? parce que 
}*aurois quelque défauts ,. répon- 
dit le Chevalier, que je ne me 
connois heureufement pas. Çueb 
déf&ut trouvez - vous dor c à 
l'Abbé , dit la Comtefip ^ Trois 
•rands , reprit-il ; l'indifcrétion, 
L infidélité , 8c l'ingratitude , à » 
une certaine Corateffe pourroit 
bien . . • . il n'en dît pas d'a- 
vantage ; mais ç en fut aflez pour 
exciter fa curiofité y le tc»i dont 
îl prononça ces mots lui faiiant 
Il.PMrr. K 
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(bupçotifter qudaue méfimelU*' 
gencé entre'cux acox ^ elle efi 
pera tirer de lui quelque nowci 
ecclaircicement ^ c'eft, pc^qixot 
js éloignant ijn peu de fa compa^ 
;nie elle $*afïît avec lui fur un 
»dnc y & le pdâ de lui expliqœi 
cette Enigme, Alors le Chcva^ 
Jier lui fit un long d'étail des 
Amoyrs de PAbbé avec la Gom- ' 
teffp de * * * , (feignant d'igno* 
rer, que ce fut à elle ^ même qu il 
parla ) lui raconta rindifcrcrion 
qu'il avoit en de fe vantei* de fa 
ponne fortune , & des fecours 
qvi 'il en retiroir dans les pertes 
fréc]uentes qp/il fai(oit au jeu. Il 
s'étendit beaucoup fur le Gfaapi-* 
tre de fa prétendue fœur , fur la 
nouvelle pa0îoA de TAbbé pour 
elle^ dont iL fit fembjant d'être 
infiniment choqué « ^èc tirant les 
lettres de T Abbéqu il difoit avoir 
furpxifesàfafœur, les montra? 
laComtefle ^ qui lesJui- prenant 
^^vec pri^QpitAtiUD(rt 4esi)Eia^ ^ les 



lût toutes avec un dëpît aù'îl fit 
fut pas difficile au Chevalier d^ 
remarquer y ne pouvant mécon* 
ïioîtrc récriture elle fut piquée àa 
vif lorfqu*eIle en lût une où FAb- 
bé ajoutoit à fon nom les cho-^ 
quantes epithetes de vieille 8t dt 
iaide. 

' Uâge&la beauté font deu* 
chofes fur lefqùelles il eft dan- 
gereux d'attaquer les Dames, 
auffi la Comteffe y fut-elle fi fen- 
fiblc qu elle ne pût s'empêcher 
d*éclater ; & ne pouvant fe con- 
traindre davantage , elleflit obli- 
gée d'avouer autliheyalier qu elle 
étoit cette Comteffe affez mal- 
heureufe pour s*être attachée à uh 
perfide & un ingrat qu elle né 
"^rouloit plus voir, x 

Le Chevalier lui fit dés excu- 
fes de lui avoir appris fans y pen-^ 
1er ce qu'il féroit à fouhaiter 
qu^elleîgnorâr pour fon repos , 
& lui témoigna toute la part qu il 
jprénokàfes peihes , la Comteffe 
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h^ par4onnâ facilement fon iiïlr 
prude:ice & lui permit de la re- 
conduire chez-elle y où elle fe re- 
tira pour cacher fon trouble* Dès 
qu elle y fut arrivée elle fe mit au 
lit & y demeura plufieurs jours, 
fans voirperfonnequele Cheva- 
lier dont la compagnie lui fit in- 
feniiblement oublier les fujets de 
mécontentement qu'elle avoir. 
En efiet frappé de la bonne mi- 
ne & de fon aimable converfa- 
tîon 5 elle conçut une eftime pour 
lui qui fe tourna bien - tôt en 
amour , & la fit réfoudre à fe dé- 
dommager avec lui de la perte de 
fon infiael , qu elle banit entière- 
ment de fon cœur. Le Chevalier 
s'appercevant de Thçureux pro- 
grès de fes afliduités , fçut fi bien 
profiter des momens qu'il pafla 
auprès d'elle ; qu en peu de jours 
il le vit maître du cœur. & de la 
maifon d'où fon Rival étoit en-> 
tiercmcnt banî. 

La premierre nouvelle que 
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l'Abbé eut de fa difgrace fut Cetit 
<lu mariage de la Comteffe avec 
le Chevalier,^ il Tapprit avec 
affez d'indifférence , efperant 
réparer dans peu cette perte avec 
ufure 9 en époirfant fon aimable 
Provinciale: tout ce qui le cha-> 
grinoit le plus ^ c'étoit de n'en 
recevoir aucunes nouvelles : il 
n'ofoit lui écrire ^ encore moins 
relier voir ni parler à fon frère 
au'il fçavoit piqué contre lui:ilfut 
dans une impatience étrange 
pendant huit jours > à laquelle 
lucceda un défefpoîr quu efl 
difficile de fe repréfenter lorf-^ 
qu'il apprit par la voix publique 
le ftratagême dont il s'étoit fervie 
le Chevalier pour lui enlever la 
Comteffe qu'il avoit abandonné 
pour s'attacher a un objet qui 
n etoit rien de ce qu il s etoit 
imaginé. 

Le Chevalier fe voyant aimé 
de la Comteffe lui avoua le tout 
qu il avoit joué à fon rival & Ta- 
vanture des cents Louis y bien* 
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loin de hii içavoir mauvais gré 
de cette tromperie : elle Yen aima 
mieux & fe i^foàit de Vépoufcr^ 
«lie prit le parti moitié par in- 
clination y mmtie par dépit ^ 8t 
auffi pour k bien de fa réputa- 
tion qu'on dechirotc itfi peu 
dans le monde* 

JLes noces fè firent peu de jouri 
âpr^ au grand contentement dé 
là famille de la Comtefiè que fa 
coquetterie avoituii piruindif-^ 
ftolée contre elle : cowmc fe 
Chevalier tr ouvoit dans cette al- 



lait ravàntage au^il pour-* 
roit ibuhaiter M oubTia tadHemenr 
laconduitte paiTée de fon époufe ;^ 
& fans êtrfe trop comode nî ja^ 
loux y il ufe dit-oit de fa fortune 
d'une manierre qui lui conferve 
rœiitié de la Comtefle , 8c lui 
gagne Teflime de tous ceux qui 
les connoiflent. 

Quelques jours après fon ma- 
"riage eliecut la cruauté d'écrire 
iineiettreàlabbé ^ ou aptes Ka 
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javoir i:q)roché fon îndifcretion 
& fon ingratitude y elle lui def-f 
fendoii: de jamais fe prefeater 
devant elle : enfuite elle le railn " 
Ipic impitoyablement fur fon in^»^ 
trigpç avec la belle proyincialci 
Jui déçotivrant qu'el étpit le chi^* 
merique objet de fes amours, lui. 
faiignt yn détail de la pièce que. 
le Chevalier hn avoir jouée. IL 
futfifenfibleaux reproches dunç! 
perfonne quil reconnoîffoi^ 
savoir perdue par fa fayte j & ft 
honteij:^ d avoir 4onné dans co 
piège , que n'ofantparoîtredansî 
le monde il fortit ae Paris pour ^ 
ic rendre dans une de fes terres> 
au fond d une Province voifinei 
de ja meri i 

Voilà FHiftoire telle que mç 
la raconté le Chçyalkr lui meme> 
Toute la compagnie en fut très# 
latisfaitc & la jugpa bonne* Gha-» 
cun fit fes refle?cions fur cettç. 
plaifante avanture on s'entretint 
pçaycoup fur le chapitre 4^9 
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Chevaliers d'înduftrle dont Pa- 
ris fourmille ^ & defqucls on;fe- 
roitune hiftoirc affez divertif- 
iànte fi Ton pouvoir faire un re- 
cueil de cous leur tour. Comme 
il paroiffoit y avoir fuffifammçnt 
dequoi faire un volume on ré- 
folut de différer la continuation 
de cet ouvrage jufqu à ce qu'on 
eut vu le jugement que porte- 
roit le public de ce coup deffai 
Comme le fuccès d'un ouvrage 
dépend- en quelque forte de fon 
caprice , & qu'il arrive U pluf- 
part du temps quHl condamne 
un livre quelque bon qu il foit 
dès qu'il n'cft point de fon gour 
tandis qu'il en approuvera un 
mauvais qui aura fçu lui plaire. 
On efpere que celui ci tout mé- 
diocre qu il eft pourra peut-être 
le flatter : & la focieté n'attend 
^ue cetavantage pour continuer t 

FIN* 
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